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Le Rituel Mastoc* N°4997 du Matenadaran d'Erévan! est un manuscrit 
dont l'histoire particuliére est étroitement liée aux événements de son 
époque. C'est un Rituel Mastoc' du type patriarcal dit aussi Mastoc' de 
Catholicos. Le manuscrit est intitulé «Mastoc' de bénédiction du Saint 
Chréme, de consécration épiscopale et catholicossale, et de sacre royal». 
Il a été copié en 1461, à Valarsapat, sur la commande du Catholicos 
d'Alt'amar Zak'aria III (1434-1464) qui occupa deux trónes patriarcaux: 
Altamar et le Saint-Siège d'Ejmiacin. Le manuscrit est connu sous le 
nom de Mastoc* de Valarsapat (désormais M. V. dans ce texte). 

Descendant de la maison princiére des Arcrunis, le Catholicos 
Zak'aria III joue un róle important dans la vie religieuse et politique du 
Vaspurakan. Sous la domination des Turcomans Kara-Koyunlu, il 
cherche le moyen de restaurer la royauté du Vaspurakan. Aprés le 
Concile National de 1441 et la réinstallation du Catholicossat à Efmia- 
cin, il commence des démarches pour rétablir la dynastie des Arcrunis, à 
quoi se rattache justement la création de notre Maštoc‘. Aprés son décès, 
son successeur Step'anos V (1465-1487) réussit à atteindre son but. En 
1466 Smbat Sefedinean, le neveu du Catholicos Zak'aria III est pro- 
clamé héritier légitime des rois Arcrunis et sacré roi du Vaspurakan. 

La création du M. V. splendidement illustré, évoque à la foi le pontifi- 
cat du Catholicos Zak'aria et le sacre du roi Smbat. Les enluminures du 
manuscrit, cas exceptionnel d'illustration des canons patriarcaux, témoi- 


* Je remercie Aline Elmayan, Antoine Capell, Aida Tcharkhtchian et Ruben Varda- 
nyan pour leur aide au cours de la préparation de cet article. 

! La localisation des manuscrits est indiquée, devant la cote, par les abréviations sui- 
vantes: Mat (Maténadaran, Erévan), Leiden (Leiden, Bibliothéque de l'Université), BnF 
(Bibliothéque Nationale de France), V (Venise, Bibliothéque de la congrégation des Péres 
Mekhitaristes), FGA (Freer Gallery of Art, Washington), ChB (Chester Beatty Library, 
Dublin). 
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gnent de ces événements et nous présentent les personnages historiques. 
Elles sont destinées à confirmer l'autorité du Catholicos Zak'aria et à glo- 
rifier la maison princiére des Sefedineans issue des rois Arcrunis. Le M. 
V. témoigne de la valorisation du portrait officiel dans l'art du XV° siècle 
au Vaspurakan, confirmée par l'exécution, en 1471 à Att amar, d'un autre 
Mastoc' patriarcal copié sur la commande du Catholicos Step'anos V 
(Mat 5702), dont les enluminures sont la réplique exacte de celles du 
manuscrit précédent, à l'exception du personnage du Catholicos (ici le 
Catholicos Step'anos est représenté à la place du Catholicos Zak'aria). 

Bien que le M. V. soit connu des spécialistes?, ses miniatures ne sont 
pas étudiées et restent inédites. Dans cet article, nous précisons certaines 
données concernant l'exécution du manuscrit et ses enluminures, en 
attribuant ces derniéres au peintre Minas. Elles viennent compléter la 
liste des ceuvres de cet artiste, récemment présentée dans les pages de la 
REArm°. Nous révélons le caractère iconographique particulier des enlu- 
minures étroitement lié à l'orientation ecclésiale et politique de 
l'époque; nous abordons, également, les questions de la nécessité de 
l'art officiel et de la spécificité de l'artiste dans la vie culturelle du Vas- 
purakan au XV* siécle. 


1. LES RAISONS HISTORIQUES DE LA CRÉATION DU MANUSCRIT 


Situation ecclésiastique et politique 


Pour le Vaspurakan et l'Église arménienne en général, le Concile 
National de 1441, qui réinstalle officiellement le siège du Catholicossat 
à Éjmiacin, est un événement d'une trés grande importance trouvant sa 
source dans les exigences religieuses et ecclésiastiques“. Il s'agit d'assu- 


? H. HAYRAPETYAN, 1994: 57-67. Une miniature du manuscrit est reproduite dans 
L. XAC'IKYAN, 1958: 155. 

3 E. VARDANYAN, 1998-2000: 359-378. 

^ Selon la tradition de l’Église arménienne, le siège pontifical arménien est fondé en 
303 dans la capitale Valarsapat. Dans la seconde moitié du V° siècle, il s'installe à Dvin, 
puis, au X° siècle à Alt'amar, et, lors du raffermissement de la Royauté des Bagratides, à 
Argina et à Ani. Ensuite, aprés la chute des Bagratides et l'avénement du Royaume armé- 
nien de Cilicie, à Hromkla, puis à Sis (il y eut aussi des siéges pontificaux intermé- 
diaires). En 1375, aprés la chute du Royaume arménien de Cilicie, le siège pontifical 
demeuré à Sis et privé de soutien étatique, s'affaiblit du fait de la raréfaction de la popu- 
lation arménienne dans la région. En outre, de nouvelles concessions viennent s'ajouter à 
celles qu'il avait déjà faites à l’Église catholique, ce qui conduit à une tension plus grande 
entre le Catholicossat de Sis et les Églises de la Grande Arménie. Au début du XV? siècle, 
la situation est telle que le Catholicossat est en fait détaché de la réalité arménienne et, 
dés lors, dans l'incapacité de jouer plus longtemps son róle spirituel, ecclésiastique, cul- 
turel et d'union nationale, HSH, 1979: 165-167. 
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rer l'indépendance et l’autocéphalie du Catholicossat arménien, la liberté 
de la confession et des rites par rapport à l'influence des autres Églises. 

À partir de la fin du XIT siècle, ce problème ne cesse de préoccuper 
les ecclésiastiques et les hommes d'État arméniens, qui poursuivent évi- 
demment des objectifs politiques. Au début du XV* siécle Grigor 
Tat'ewaci est l'un des plus ardents partisans de la réunification du 
Catholicossat, alors partagé entre Sis et Alt'amar. Ce n'est pas un hasard 
si les organisateurs du Concile des vardapets orientaux de 1441 sont les 
deux principales écoles théologiques [vardapetaran] dérivant, au XV* 
siècle, de l'École de Tat'ew: les monastères de Hermon et de Mecop', et 
leurs chefs, disciples de Grigor Tat'ewac'i: Yovhannes Hermonec i et 
T'ovma Mecop'ec'i. La réunification du Catholicossat à Efmiacin est 
d'autre part, conditionnée par la lutte menée contre les Uniteurs catho- 
liques. L'école fondée par Yovhan Orotnec'i et Grigor Tat'ewac' tra- 
vaillait déjà dans ce sens. Disciple de Grigor Tat'ewaci, T'ovma 
Mecop'ec'i continue de combattre le mouvement uniteur en y lui oppo- 
sant l'idéologie de l'Église arménienne indépendante?. 

Préoccupé depuis longtemps par le probléme de la réunification de 
l'Église, il devient l'un des principaux instigateurs du transfert du siège 
patriarcal de Sis à Efmiacin$. Il aspire à ce qu ' «Efmiacin soit rénové, 
que le Catholicos et le roi siègent à Éjmiacin»’. Ne réservant pas aux 
princes arméniens l'initiative de la libération politique de la nation, 
T'ovma Mecop'ec'i se fait le champion d'une idéologie théocratique qui 
milite pour la réunification de l’Église et l'instauration de l'hégémonie 
ecclésiastique dans la vie arménienne?. 

Quoique nécessaire, cette initiative est difficilement réalisable, car il 
n'y a pas de pouvoir chrétien dans la région d'Ayrarat. L'Église elle- 
méme est déchirée par les intéréts locaux et les contradictions internes 
nées des questions confessionnelles. De plus le Siége de Sis n'est pas 
prét à céder facilement ses positions?. 

Djihan Chah, le souverain Kara-Koyunlu, est un tyran cruel (les 
contemporains considérent les années de son régne comme une période 


5 Sur la propagation, au Vaspurakan, de l'opposition aux Uniteurs voir L. XAC'IKYAN, 
1973: 146-167. 

$ Le CoLoPHON de T'ovma Mecop'ec'i, est l'unique source importante relative au 
transfert du Saint-Siège de Sis à Efmiacin, T'ovwA Mrcor'Ec't, 1999: 218-275. 

7 [bid. : 288. 

* A. HOVHANNESYAN, 1957: 445. 

? Le Catholicos Grigor Musab&keanc', qui siège à Sis depuis 1439, refuse la proposi- 
tion qui lui est faite de s'installer à Efmiacin. Le concile national d'Efmiacin le dépose, 
M. ORMANEAN, 1960: 1452. 
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de lourdes impositions), mais il se pose en méme temps en protecteur de 
l'Église arménienne”. C'est sur son ordre que Yalub bëk, gouverneur de 
la province de l’Ayrarat, crée des conditions favorables à la réunion du 
Concile!!. 

On sait qu'une lutte acharnée pour le siège pontifical d'Ejmiacin a 
lieu entre deux puissants groupements de princes ecclésiastiques et sécu- 
liers arméniens. Le premier réunit les grands propriétaires terriens et les 
maisons princières de l’Ayrarat et du Siwnik', qui ont l'intention de sou- 
mettre Efmiacin politiquement et économiquement".. Le deuxième pour- 
suit les mémes buts en s'appuyant sur les classes dirigeantes armé- 
niennes du Vaspurakan. Aprés de longues discussions, un candidat 
neutre, n'appartenant à aucun des deux groupes, est élu. C'est le varda- 
pet Kirakos Virapeci, originaire du K'ajberunik/, ancien élève au 
monastère de Suxaravank. Ayant quitté le Vaspurakan, il vit depuis 
trente-deux ans en ermite à Xor Virap!. 

Le nouveau Catholicos (1441-1443) jouit du respect de T'ovma 
Mecop'ec'i, qui va s'installer avec lui à Efmiacin. Toutefois, la prépon- 
dérance, au sein du Saint-Siége, des ressortissants du Vaspurakan, pro- 
voque le mécontentement des ressortissants du Siwnik', qui occupaient 
cette haute position en Arménie Orientale. C'est l'une des raisons de la 
destitution du Catholicos Kirakos en 1443. Celle-ci a lieu avec l'appro- 
bation de Yatub bëk, gouverneur d'Erevan, et non sans corruption!*. La 
faction du Siwnik" proclame Catholicos Grigor Makvec'i falalbekean 
(1443-1465), dont on a écrit qu'il «occupa le tróne pontifical avec l'aide 
des Turcs et au prix de pots-de-vin» P. Dans les années 1450, il partage 
le siége pontifical avec son coadjuteur Aristakes. Néanmoins, le groupe- 
ment d’Ayrarat — Siwnik', qui aspire toujours à l'hégémonie, est loin 
d'avoir une orientation spirituelle et politique unifiée et c'est le Catholi- 


10 Dans les colophons des manuscrits, tantôt les scribes se plaignent des dommages et 
des ruines causés par les envahisseurs, tantót ils parlent des périodes de paix qui suivent 
les guerres. On remarque à premiére vue le manque d'unanimité et la contradiction dans 
le témoignage des sources. Si les simples scribes considérent les faits de leur point de vue 
quotidien, les hommes d'Église qui, eux, collaborent avec les gouverneurs turcomans 
dans l'espoir de consolider la puissance de l'Église arménienne, considèrent les événe- 
ments d'un point de vue absolument différent, cf. A. HOVHANNESYAN, 1957: 429-436. 

11 Selon T°. Mecop'ec i, les participants du Concile partent d'Erevan, centre adminis- 
tratif de l'Arménie Orientale, pour Valarsapat. Douze évêques, dix-huit vardapets, plus 
de 300 prêtres, nobles, tanuters [chefs de maison princiéres], notables et une foule de 
fidèles participent au Concile, TovMA MECOP'EC'I, 1999: 218-222. 

12 H, P'AP'AZYAN, 1955: 83-100. 

13 V, HAKOBYAN, 1956: 353; T'ovMA MEcoP'Ec't, 1999: 222-223. 

14 T'‘ovMA MECOP'EC'I, 1999: 257-275. 

15 M. ORMANEAN, 1960: 1468. 
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cossat d'Alt'amar qui centralise le mouvement national arménien à cette 
époque!$, 

Au Catholicossat d'Alt'amar le pontificat était héréditaire depuis 
1113, quand l'évéque Dawit', descendant des rois du Vaspurakan Arcru- 
nis, se proclame Catholicos de tous les Arméniens. Un an plus tard, le 
Catholicossat d'Alt'amar se déclare indépendant, quoiqu'il ne conserve 
sous son égide qu'une partie du Vaspurakan. Jusqu'aux années 1270, le 
Siége d'Alt'amar est réservé aux ecclésiastiques de la maison Arcruni. 
En 1272, il revient à Step'anos, représentant d'une maison célébre du 
Vaspurakan, les Sefedineans qui disent descendre des Arcrunis en ligne 
maternelle. Jusqu'à la fin du XVF siècle, le Catholicossat d'Alt'amar 
reste aux mains de cette maison princière et les Catholicos sont confir- 
més dans leur pontificat par les princes musulmans au pouvoir". Au 
XV* siècle, les Catholicos d'Alt'amar participent activement à la vie 
politique du pays et sont appuyés par les autorités politiques. Le 
concours de ces derniéres est conditionné par leurs propres intéréts 
visant à contróler les tendances séparatistes et centrifuges!?. C'est de 
cette alliance qu'use le Catholicos Zak'aria III pour conquérir et conso- 
lider son pouvoir. 


Zak aria III Alt'amarc'i (1434-1464), Catholicos et homme politique 


À partir de 1419, Zak'aria est mentionné comme coadjuteur du Catho- 
licos Daat" (1393-1433). Il n'occupe officiellement le siège pontifical 
qu'aprés la mort de ce dernier au début de l’année 14342. En 1441, lors 
de l'élection du Catholicos d'Efmiacin, l'un des candidats est Zak'aria?!. 
Gráce à l'autorité dont il jouit parmi le clergé, les ecclésiastiques armé- 
niens espèrent, s'il l'emporte, mettre un terme au schisme d'Alt'amar. 
Toutefois, les hommes d'Église du Siwnik sont opposés à sa candida- 
ture, ne tolérant pas d’être dominés par le Siège rival d'Att'amar. L'élec- 
tion de Kirakos Virapec'i déçoit le Catholicos Zak'aria, mais il ne se 
révolte point contre lui, car le Catholicos élu bénit le Siège d'Alt'amar et 
le libère de l’anathème??. 


16 A. HOVHANNESYAN, 1957: 493. 

17 R, H. HEWSEN, 1984: 123-137; C. TOUMANOFF, 1990: 105-106. 

18 H P'AP'AZYAN, 1955: 83-100. 

1? N. AKINEAN, 1920: 85-107. 

2 (bidd : 85-86. 

?! M. ORMANEAN, 1960: 1457. 

22 Le Catholicossat d'Alt'amar est voué à l’anathème en 1114 au Concile de Sew Let 
(Cilicie), M. ORMANEAN, 1959: 929; Idem, 1960: 1203, 1398, 1461. 
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Si les relations entre Éjmiacin et Alt'amar sont pacifiques pendant les 
deux années du pontificat de Kirakos, elles ne peuvent se maintenir 
après la démission de ce dernier. Zak'aria n'oublie pas que, malgré l’ins- 
tallation du siège pontifical à Efmiacin à l’instigation des ressortissants 
du Vaspurakan, sa candidature, qui doit contribuer à réunir Alt'amar à 
l'Arménie Majeure sous le pouvoir d'un seul pontife, est rejetée. Son 
ambition est encore plus contrariée lorsque se pose le probléme de la 
limite des juridictions de chacun des Siéges. Ne reconnaissant pas Gri- 
gor Makvec'i, il interrompt ses relations avec Éÿmiacin, et continue à 
considérer Kirakos comme Catholicos légitime jusqu'à la mort de celui- 
ci en 1448. À partir de cette date, Zak'aria se considère comme son héri- 
tier et successeur et s'efforce à tout prix de se rendre maitre du siège 
pontifical commun”. 

Zak'aria Alt'amarc'i partage l'idéal de T'ovma Mecop'ec‘i et de ses 
partisans: réaliser l'union politique en méme temps que celle de l'Église 
et l'une par l'intermédiaire de l'autre. Cependant T'ovma Mecop'ec'i 
n'avait pas vraiment l'intention de restaurer le pouvoir politique armé- 
nien. Le transfert du siége pontifical et la réunification ecclésiastique des 
Arméniens étaient la voie de sauvegarde nationale suivie à cette époque 
par la pensée dominante du clergé arménien. Comme contrepoids à 
l'idéologie théocratique de T'ovma Mecop'eci, Zak'aria Alt'amarc'i 
mise sur la consolidation du pouvoir politique. 

Les aspirations de Zak'aria s'appuient sur des raisons historiques: il 
se considére comme fils «de maison royale et de la lignée du roi 
Gagik»?*, Il est non seulement l'héritier du pouvoir pontifical d'Alt'a- 
mar, mais, en portant le titre de Paron-Tér (comme on le voit, infra, 
dans le colophon de notre manuscrit), il hérite des terres de la maison 
princiére des Arcrunis-Sefedineans, dont il prétend agrandir le pouvoir 
politique”. 

Le système héréditaire du pontificat n’est pas inhabituel pour l’Église 
arménienne. Aprés la chute de la souveraineté arménienne, l'Église 
ajoute progressivement à ses activités spirituelles la charge des affaires 
intérieures de la nation, circonstance dont tiennent compte méme les 
gouvernants étrangers, puisque les prélats de l'Église arménienne et 
leurs terres sont exemptés d'un certain nombre d'impóts et de (ailes, 


23 Idem, 1960: 1476. 

24 L. XACTIKYAN, 1958: 181, 172. 

25 Aux XIV*-XV? siècles, les propriétés des Sefedineans se limitent à l’île d' Alt'amar 
et à plusieurs villages de la rive en face du Lac de Van, HZP, 1972: 44-45. 

?6 Voir Documents persans du Maténadaran, Décrets, v. I (XV*-X VF siècles), rédigé 
par H. P'AP'AZYAN, Erévan, 1958, p. 49. 
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Aux XIV*-XV* siécles, ces conditions poussent précisément les repré- 
sentants des maisons princiéres à mettre leurs terres sous la juridic- 
tion des établissements monastiques en plaçant à la tête de ces monas- 
tères un de leurs proches parents. On voit alors apparaitre un nou- 
veau statut social, celui de Paron-Tér qui désigne les propriétaires 
terriens qui sont à la fois Paron [prince séculier] et Ter [prince de 
l'Église]?". 

Djihan Chah utilise l'autorité et la puissance des princes arméniens 
séculiers et religieux pour soumettre les émirats semi-indépendants 
faisant partie de son État et réprimer les tendances centrifuges des 
chefs de tribus insoumis aux Kara-Koyunlus?*. Zak'aria est parmi ses 
agents arméniens. Il ceuvre comme homme d'Église, mais aussi 
comme diplomate et militaire. Les auteurs des colophons le qualifient 
de «Patriarche brave et courageux», ce qui est insolite pour un 
Catholicos. 

Dés 1458, soutenu par Djihan Chah, Zak'aria réussit à mettre en 
échec la tentative de Łlič Aslan, ancien gouverneur de Van, pour 
reconquérir Van et Alt'amar??. En 1459, pendant une absence de Dji- 
han Chah, les Kurdes de Bales se soulèvent, et Seyid-Ali, chef de la 
tribu des Ruzegis, essaie de pénétrer à Alt'amar. Zak'aria lance ses 
forces contre lui et sauve Alt'amar du pillage. Puis, apprenant la nou- 
velle du retour de Djihan Chah, il va au-devant de lui et l'informe des 
événements*!. En tant que diplomate, il joue un rôle important en 
1461, en intervenant pour réconcilier Djihan Chah avec le sultan de 
Xlat', et sauver ainsi du massacre la population de Bateÿ, du Sasun et 
du Tarôn*. «Et Alt amar conserva la paix grâce au courage du Catho- 
licos Zak' aria», «et il instaura la paix entre eux, évita les troubles aux 
peuples arménien et musulman et les libéra des infidéles et de l'amer- 
tume de la captivité»?? — on trouve ce genre de louanges dans beau- 
coup de colophons de l'époque. Ainsi, Zak'aria, qui est le protégé de 


27 Le titre de Paron-Ter est porté par les Catholicos d? Att'amar et de Ganjasar, par les 
métropolites du Siwnik', les primats du Vayoc' Jor, les supérieurs des monastères et les 
primats des diocèses de Hatbat, de Sanahin, de Kec'aris et de beaucoup d'autres régions. 
Ils ont des troupes armées pour défendre leurs terres en cas de nécessité, HZP, 1972: 64- 
67. 

28 L. XAC'IKYAN, 1958: VII-XXIV. 

2 Ibid., 179. 

30 Ibid., 117. 

31 Ibid., 117-118. 

32 Ibid., 172-174. 

33 Ibid., 117, 175. 
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Djihan Chah, contribue aussi, à son tour, à raffermir et à agrandir 
l'empire de Kara-Koyunlus. 

C'est de cette situation favorable que profite le prélat pour demander 
le Siege d'Ejmiacin. À un homme aussi fécond en expédients, il n'est 
pas difficile de se rendre indispensable à Djihan Chah, pour qui la 
réunion des deux siéges pontificats est avantageuse dans un certain sens, 
puisqu'elle lui donne la possibilité de lier plus solidement à son tróne le 
peuple chrétien d' Arménie. 

Pour rencontrer Djihan Chah, Zak'aria va à Tabriz «avec d'innom- 
brables présents et des messes», comme en témoigne un colophon?^, Ses 
généreux présents «qu'acceptérent avec grand plaisir le padichah Djihan 
Chah, roi des rois, et la reine Bëkum Xat'un»? ne manquent pas de 
contribuer aux succés de ses projets. La faveur de Djihan Chah était 
aussi conditionnée par son ressentiment contre le Catholicos Grigor, en 
retard pour le paiement des impôts annuels. Zak'aria rembourse toutes 
les dettes, ce qui était un autre moyen de contenter Djihan Chah*. 

On sait que le symbole de la fondation et de la survivance du siége 
patriarcal est la Dextre de Grégoire l’Illuminateur. Au moment de la 
rencontre entre Zak'aria et Djihan Chah, cette relique se trouve déjà à 
Tabriz. Puisque l'autorité du Catholicos est confirmée par sa posses- 
sion, il convient qu'elle soit enlevée d'Efmiacin, comme elle fut enle- 
vée de Sis peu de temps avant pour être apportée à Ejmiacin?". D’après 
M. C'amc'eanc', c'est un évêque d'Efmiacin, du nom de Sargis, qui, 
profitant du conflit entre le Catholicos Grigor et son coadjuteur Aris- 
takes, se saisit de la Dextre de l'Illuminateur et l'emporte d'Efmiacin à 
Tabriz. Il est difficile de déterminer la raison de ce larcin: est-ce dans 
le but d'aller au-devant de Djihan Chah et de lui demander le Catholi- 
cossat, comme le croient certains historiens??, ou à la suite d'un accord 
préalable avec le Catholicos Zak'aria, comme le pensent d'autres??? 

Néanmoins, les colophons notent que Zak'aria «est monté sur les 
deux trónes non pas à force de présents, mais par la faveur et la 
bienveillance du khan Djihan Chah»^. Un Évangéliaire copié à Xizan 


34 Ibid., 172. 

35 Ibid., 172. 

36 M. ORMANEAN, 1959: 1491-1492. 

37 La Dextre de l’Illuminateur disparaît de Sis peu avant la réunion du Concile Natio- 
nal, au cours des années 1439-1441, et elle est secrétement transportée en Arménie, 
M. ORMANEAN, 1960: 1449, 1456. 

38 M. C'AMC'YANC", 1984 : 503-504, ARAK'EL DAWRIZEC'I, 1896: 436-437. 

59 M. ORMANEAN, 1960: 1490. 

^0 L, XAC'IKYAN, 1958: 181. 
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en 1474 (Mat 4779) contient, en guise de page de garde (ff? 348- 
349), l'encyclique de Zak'aria datée de 1462 adressée à l'un des dio- 
cèses{!. Il y raconte l'histoire de son intronisation au Saint-Siège 
d'Efmiacin, où il accomplit de hauts faits entre 1460 et 1462. Une 
importante information sur la rencontre de Zak'aria avec Djihan Chah 
figure dans cette encyclique. Zak'aria décrit, sans cacher sa fierté, les 
louanges et les honneurs qui lui confère Djihan Chah: «Puisque tu es 
si bon, Efmiacin et la Dextre sont à toi». À quoi Zak'aria répond: 
«Nous nous chargerons, par amour, de la protection d'Efmiacin»^. 

Dans le courant de l'année 1460, Zak'aria part pour Ejmiacin, évince 
le Catholicos Grigor Makvec'i et réunit les deux Siéges d'Alt'amar et 
d'Efmiacin. Il sait bien que la bienveillance de Djihan Chah et ce pre- 
mier succés ne suffisent pas à régler définitivement la question. Il entre- 
prend de grands travaux à Efmiacin et aux alentours, dans le but de trou- 
ver un appui et une reconnaissance hors du Vaspurakan. Il bénit le Saint 
Chréme et ordonne des évéques. Dans l'encyclique susmentionnée, il 
mentionne fièrement ces faits?. 

Il commence alors à réaliser son vieux dessein: restaurer le tróne des 
Arcrunis. Le choix du roi doit évidemment se faire parmi les proches 
parents du Catholicos d'origine «princiére». La maison pontificale des 
Arcrunis-Se fedineans n'est pas loin de voir aboutir ses ambitieux pro- 
jets, mais Zak'aria ne parviendra pas à les réaliser personnellement. 
Comme nous le dirons ci-dessous, ce n'est qu'en 1466 que son succes- 
seur, le Catholicos Step'anos V, appuyé par le méme Djihan Chah, fait 
sacrer roi le neveu de Zak‘aria, Smbat. 

Les positions de Zak'aria ne sont pas solides. Catholicos légitime à 
Alt'amar, il n'est qu'un usurpateur à Efmiacin^. Bien que son autorité 
soit affermie par son róle de réconciliateur entre Djihan Chah et le sul- 
tan de Xlat' en 146155, ses adversaires cherchent à le déposer du siège 
pontifical. Il est probable que les partisans du Catholicos Grigor Mak- 
vec'i réussissent à monter contre lui Hasan Ali, fils de Djihan Chah, qui 


^! Cf. L. XACIKYAN, 1958: 173. Bien qu'assez endommagée lors de sa transformation 
en page de garde, cette encyclique présente une grande valeur historique, étant l'un des 
plus anciens documents du genre qui nous soit parvenu. 

42 Ibid., 73. 

55 Ibid., 173. 

^! Dans certains colophons, aprés les mots «sous le patriarcat de Ter Grigor», 
on ajoute «et sous le patriarcat de Ter Zak'aria qui s'est rendu maître d'Ejmiacin et 
de la Sainte Dextre de l'Illuminateur en cette année», L. XAC'IKYAN, 1958: 139- 
140. 

55 Cf. n. 32. 
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tient sous sa juridiction la province d'Ayrarat. On chuchote que 
Zak'aria, «promu par sa puissance, songe à régner sur la nation»^6. Pro- 
fitant de l'absence de Djihan Chah et «des méchants propos de cer- 
tains», Hasan Ali décide d'arréter le pontife et d'exiger «de lui des tré- 
sors et des biens»? Toujours sur ses gardes, Zak'aria apprend le 
complot ourdi contre lui et tente d'y échapper. Réunissant les trésors les 
plus précieux d'Efmiacin, entre autres, la Dextre de Grégoire l’Illumina- 
teur, symbole du pouvoir pontifical, et une banniére, il quitte secréte- 
ment Éjmiacin, «un jour d'hiver»^* en compagnie de ceux qui lui sont 
dévoués. Par la route de Bagawan-Bayazat, il atteint le monastère d’Ar- 
gelan. Là, sur le territoire du Vaspurakan, il se sent plus en sécurité et 
fait savoir le lieu oü il se trouve et les trésors qui sont en sa possession. 
«Et arrivé là (à Argelan — E. V.), il fit connaitre les trésors divins, la 
Dextre de saint Grigor, notre saint Illuminateur, avec la banniére oü, sur 
une face, se trouvait l'image du Christ? et sur l'autre, les représentations 
de notre saint Illuminateur Grigor, du roi Trdat et de l'exquise beauté de 
la vierge Hrip'sime, sur une étole brodée de fils d'or de couleurs diffé- 
rentes et de nuances diverses, d’une splendeur à étonner le monde», 
Cette banniére, dont la description détaillée est indispensable ici pour 
l'analyse iconographique qui suivra, date de 1448?! C'est le plus ancien 
spécimen connu de broderie à l'aiguille, nommé Banniére de l'Illumina- 
teur et actuellement conservé au Trésor d'Efmiacin?? (fig. 14). 

La nouvelle de l'arrivée de Zak'aria se propage dans la population 
chrétienne avec la rapidité de l'éclair. Les gens accueillent avec enthou- 
siasme le Catholicos, et le cortége, qui ne cesse de grandir, part du 
monastére d'Argelan. Brandissant la banniére, suivi d'une foule nom- 
breuse, Zak'aria marche vers Van: «Et l'on entendit la nouvelle de sa 
venue, avec la sainte Dextre et la Banniére au bout d'une hampe, sur- 
montée d'une croix en or. Et la nouvelle arriva à tous les habitants des 
provinces, que le Catholicos était en route, et tout le monde se háta de se 
porter au-devant de lui avec de l'encens et des cierges, en sacrifiant des 


46 M. C'AMC'YANC", 1984: 505. 
47 L. XACTIKYAN, 1958: 175. 
48 Ces événements se passent en décembre 1461, cf. L. XAC'IKYAN, 1958: 175-176. 
L'image du Christ sur le trône tétramorphe, cf. ETCHMIADZIN, 1984. 
50 L, XACTIKYAN, 1958: 175. 
La première face porte une inscription brodée qui fait connaître les noms des com- 
manditaires. La date d'exécution est abimée et illisible, mais la liste, dressée au XVIII 
siècle, des antiquités et des objets sacrés d'Efmiacin mentionne l'année 1448, G. Hov- 
SEP'YAN, 1983: 128-131. 

3 ETCHMIADZIN, 1984; S. DER NERSESSIAN, 1989: fig. 173. 
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béliers et des taureaux... Il atteignit la province de Tosp et il entra dans 
la ville de Van accompagné de nombreux évéques, de vardapets et de 
prétres, et de la foule des fidéles, de chevaux et de cavaliers, et le porte- 
Bannière en tête, et les prêtres devant et derrière chantant d'une voix 
douce, et c'est avec cette splendeur et cette gloire qu'il fit son entrée 
dans la ville de Van». Accueillis et honorés pendant plusieurs jours par 
Mahmud-bek, le gouverneur local de la ville de Van, Zak'aria et son 
escorte se dirigent solennellement vers Ostan. Là, le Catholicos échappe 
à un complot ourdi contre lui par les musulmans, et il prend enfin le 
bateau jusqu'à Alt'amar?*. 

Les colophons du Vaspurakan décrivent avec enthousiasme la confis- 
cation des objets sacrés symbolisant le pouvoir pontifical: «Ainsi donc, 
le Catholicos Ter Zakaria alla siéger à Ejmiacin et rapporta de son 
propre gré la Sainte Dextre de l’Illuminateur en notre pays du Vaspura- 
kan. Il la faisait circuler par les villes et les villages pour la faire voir aux 
chrétiens, ses fils, car ils connurent joie et allégresse à cause du présent 
et des grâces qui furent données par la Sainte Dextre de l’Illuminateur. 
Et chacun bénissait le Dieu Créateur et le Catholicos Ter Zak'aria, qui 
avait été jugé digne de voir la Sainte Dextre de l’Illuminateur. Puis il 
l'emporta sur l'ile d'Att'amar gardée par Dieu. Et, en émoi, Alt'amar 
sortit à la rencontre de la Sainte Dextre et du rejeton royal, le Catholicos 
Ter Zak'aria, qui était de la famille du roi Gagik. Puis, dans l'adoration 
et dans la joie, on l'emporta (la Sainte Dextre — E. V.) dans l'église de 
la Sainte-Croix, semblable au ciel, avec une coupole voütée lumineuse. 
C'est là qu'on pouvait voir la joie et l'exultation des docteurs et des 
évêques, des prêtres et des religieux, car de toutes parts étaient accourus 
en foule prêtres et laïcs, qui étaient venus voir la Sainte Dextre de l’Illu- 
minateur. On la déposa dans la Sainte église, avec d'autres Saintes 
Dextres qui se trouvaient là»?. 

Laissant à Alt'amar les objets sacrés qu'il a rapportés, Zak'aria 
revient à Efmiacin: «Et lui-même s'en retourna à son Siège d’Éÿmia- 
cin et il resta longtemps en tenant les deux Sièges». Cette fois, il est 
accompagné du prétre Step'anos, lui aussi de la maison des Arcrunis, 


53 L. XAC‘IKYAN, 1958: 175. 

5 Ibid.: 176. 

5 L. XAČKYAN, 1958: 181. Nous lisons dans les colophons qu'aprés le transfert de 
la Dextre de l'Illuminateur à Alt'amar, «de nombreux bienfaits furent le partage de la 
nation» (1461); «Il (Zak'aria — E. V.) se rendit maitre par la puissance divine des deux 
Siéges, celui d'Efmiacin et celui d'Alt'amar, que Dieu les raffermisse», cf. E. LALAYAN, 
1915: 436, 439. 

56 L. XAC'IKYAN, 1958: 181. 
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religieux qui, par la suite, lui succéda sur le Siége d'Alt'amar. 
Step'anos est alors consacré évêque” «car, écrit M. Ormanean, 
Zak' aria avait évidemment souhaité accomplir ce genre de cérémonie 
au Saint-Siège d'Efmiacin»?5. 

Cette fois, néanmoins, le pontificat de Zak'aria ne dure pas longtemps 
non plus. Ses adversaires tâchent par tous les moyens de se débarrasser 
de lui. Ayant cumulé les deux fonctions pendant à peine trois ans, il 
meurt empoisonné en 1464%. Tandis que Step'anos lui succède à 
Altamar, le Siège d'Efmiacin est occupé par le Catholicos Aristakës 
(1465-1469). 

Ainsi, à Efmiacin Zak'aria commence à préparer la restauration de la 
monarchie. Et c'est à cette occasion qu'il commande à Valar&apat la 
copie du Mastoc' patriarcal, afin de légaliser son Catholicossat et le 
sacre futur du roi. Il n'est pas facile à présent de savoir où était prévu 
le sacre: à VatarSapat ou à Alt'amar. Le projet de Zak'aria est éventé et 
il est contraint de quitter Valarsapat. Il est trés probable que notre Maš- 
toc“ écrit à Valarsapat se trouvait aussi parmi les objets sacrés emportés 
à Alt'amar. 


2. DESCRIPTION DU MASTOC' DE VALARSAPAT 


Le manuscrit comporte 137 folios (17 x 23), il est écrit en bolorgir sur 
un parchemin bien travaillé. Le texte est disposé sur deux colonnes et 
chaque page comporte 17 lignes. La reliure contemporaine est en maro- 
quin rouge. 

Le Mastoc* contient quatre canons: canon de consécration épiscopale 
(ff? 3-50), canon de consécration catholicossale (ff? 51-74v?), canon de 
bénédiction du Saint Chrême (ff? 75-111v?), canon et ordre de sacre du 
roi (ff? 112-132v?). 

Outre ces canons, le manuscrit renferme un document précieux. C'est 
la liste compléte, en arménien populaire, des noms des plantes et des 
composants nécessaires à la préparation du Saint Chréme. Intitulée 
«Voici les substances et les besoins du Saint Chréme», elle est écrite sur 
le folio 75, au dos de la miniature de la Bénédiction du Saint Chréme, 
précédant le canon. Deux fait rendent ce document important: d'abord, 
ce genre de listes est rare dans les manuscrits arméniens (on n'en connait 


57 N. AKINEAN, 1920: 94, 109. 
58 M. ORMANEAN, 1960: 1497. 
59 L, XAC'IKYAN, 1958: 223; V. HAKOBYAN, 1951: 143. 
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qu'une dizaine environ), ensuite, celle-ci est, selon les spécialistes, l'une 
des plus anciennes. 

Le manuscrit est orné de cinq enluminures en plein pages (16 x 12): 
la première, la Vierge avec le Christ en médaillon, inaugure le manuscrit 
(f? 2v°), les autres précèdent les canons: la Consécration épiscopale (f? 
11v?), la Consécration catholicossale (f? 50v?), la Bénédiction du Saint 
Chréme (75v?), le Couronnement du roi (f? 112v?). Les enluminures 
sont d'une splendeur extraordinaire, rehaussées d'or et de couleurs écla- 
tantes (fig. 1-5). 

En outre, le canon du sacre royal s'accompagne de miniatures margi- 
nales en rapport avec le rite: le flacon du Saint Chréme (f? 120v?), PEs- 
prit-Saint (f? 123), l'épée (f? 127), la bague et le sceptre (f? 128), la cou- 
ronne (f? 129), la Dextre de Dieu sortant du ciel (f? 129v°), le trône (f? 
130), la patène avec l'hostie (f? 132v?) (fig. 9-13). Les autres canons du 
manuscrit ne comportent pas de décors marginaux thématiques, sauf 
quelques exceptions: un livre qui se rapporte à la cérémonie de la consé- 
cration épiscopale (f? 15); l'Esprit-Saint (f? 52), un temple (63v?) et des 
vétements liturgiques (f? 72v?) dans le texte du canon de consécration 
catholicossale; l'Esprit-Saint (f? 84v?) et un arbre (f? 100v?) dans le 
texte du canon de la bénédiction du Saint Chréme. La description des 
ornements marginaux montre que l'attention se concentre principale- 
ment sur le sacre du roi. 

Les pages de titre (ff? 3, 12, 51, 76, 113) sont richement ornées avec 
un usage abondant de couleurs et d'or. Le frontispice du canon de consé- 
cration du Catholicos s'orne de deux sirènes affrontées (fig. 7), celui de 
la bénédiction du Saint Chréme, du Christ Emmanuel en médaillon (fig. 
8). Les frontispices des canons d'ordination d'évéque et du sacre du roi 
sont emplis d'ornements végétaux (fig. 6). Les phrases initiales sont en 
lettrines ornithomorphes et entrecroisées. Le manuscrit est décoré d'en- 
luminures marginales ornithomorphes et géométriques et de lettrines 
ornées. 

Dès le premier abord, ce Mastoc' attire l'attention par le niveau supé- 
rieur de son exécution. Au XV* siécle, le papier est déjà largement uti- 
lisé comme principal matériau pour les manuscrits. Néanmoins, il est 
écrit sur du parchemin particuliérement blanc et bien travaillé. La calli- 
graphie et l'illustration sont magistrales. Comme dans les enluminures, 
l'or est abondamment utilisé dans le texte et les vignettes des canons. 
Tout témoigne du caractère festif du manuscrit. 


60 SRBALUYS MYURON, 68-85. 
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Texte 


Selon le Rituel arménien Mastoc', les canons réservés uniquement au 
Catholicos sont au nombre de trois: consécration d'évéques, bénédiction du 
Saint Chréme et sacre du roi. Ces trois canons, ainsi que celui de l’ordina- 
tion et de l'onction du Catholicos, ne sont pas copiés avec les autres canons 
du Rituel Mastoc', mais, considérés comme secrets, sont principalement 
copiés dans un livre séparé, dit Mastoc patriarcal ou Maÿtoc* de Catholi- 
Cosi), 

À la différence des Mastoc*, qui contiennent les canons des prêtres et 
des évêques, fréquemment copiés et très courants, les Mastoc^ patriar- 
caux sont trés rares. Cela concerne spécialement les manuscrits copiés 
avant le milieu du XV* siécle. Cette circonstance s'explique par plu- 
sieurs raisons, dont la premiére est leur importance fonctionnelle. Étant 
réservés uniquement au pouvoir patriarcal, ils sont inutilisables dans la 
vie rituelle courante et leur copie est donc inutile&??. La seconde raison 
tient aux facteurs ecclésiastiques et politiques. La diffusion des canons 
de consécration des Catholicos et de bénédiction du Saint Chréme est 
indésirable, de crainte qu'elle ne donne lieu à des pressions externes ou 
à la fondation de nouveaux siéges patriarcaux, à la suite de conflits 
internes. En comparaison des trois premiers canons du Mastoc* patriar- 
cal, celui du sacre du roi est copié plus rarement. Cela est motivé par la 
chute de la monarchie arménienne et l'inactualité du rite. Au Moyen 
Age, il s'y ajoute aussi un danger politique®*. Les Mastoc' de Catholicos 
sont conservés dans les Patriarcats, parfois secrétement9. 

La description des rites patriarcaux existe dans l’historiographie®f. Au 
cours des siécles, le canon de consécration du Catholicos se forme par 
amplification du plus ancien canon de consécration épiscopale, et 
s'ajoute à la simple élection du Catholicos pour souligner l'importance 


$! SRBALUYS MYURON, 18-22. Le Mastoc' patriarcal fait partie du Grand Maëtoc (dit 
aussi Maštoc Père ou Essentiel). Le Petit Maëtoc‘(ou Maštoc manuel) contient les 
canons des prétres et des évéques, M. ORMANYAN, 1992: 99-100; A. AREVSATYAN, 1986- 
1987: 153-166, avec la bibliographie antérieure. 

8? Les plus fréquents sont les canons de prêtres. Le cadre se rétrécit pour les canons 
d'évéques et devient encore plus étroit pour les canons du Catholicos. 

$35 Pour cette raison en 1876, lors de la publication du Maštoc* complet, les trois canons 
patriarcaux sont publiés en extraits, mais le canon du sacre royal n'est plus jamais publié. 

9^ Cela peut servir de prétexte à accuser les commanditaires de ce canon de tentative 
de révolte et de restauration de l'indépendance arménienne, E. ALISAN, 1901: 431, n. 12. 
Nous voyons que c'est justement le cas du Catholicos Zak aria, cf. n. 46. 

65 M. ORMANYAN, 1992: 100. 

$6 Sur la formation rituelle des canons patriarcaux et la copie de ces manuscrits, voir 
V. HAC‘UNI, 1930: 107-129; SRBALUYS MYURON, 17-24; D. DAVT' YAN, 2000. 
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de la fonction. Selon les témoignages historiques, les canons de consé- 
cration épiscopale et catholicossale existent séparément dés le IX* 
siécle?". Le canon de la bénédiction du Saint Chréme, existe dés le VII: 
siècle8. Quant au canon du sacre du roi, selon les sources manuscrites, 
il en aurait existé différentes rédactions, au temps des dynasties armé- 
niennes arsacide, bagratide et cilicienne‘”. 

On sait qu'en 1185 Nerses Lambronac'i traduit, sur la demande du 
Catholicos Grigor IV Ttay (1173-1193), le Rituel Latin, dont il ajoute 
des extraits au Mastoc' arménien™. Peu après, il traduit aussi le canon du 
sacre du roi. Se basant évidemment sur l'héritage manuscrit arménien 
des siècles précédents"!, Nerses Lambronac'i développe et, selon E. Ali- 
šan, «orne» les quatre canons". En y faisant des ajouts de la traduction 
du Rituel Latin, il achéve rédaction définitive du canon arménien du 
sacre du roi, qui sert à Levon I", premier souverain d'Arménie cili- 
cienne” et à ses successeurs”. 

L'exemplaire de Nerses Lambronac'i ne nous est pas parvenu, mais le 
Grand Mastoc' de Sis? conservé au Catholicossat cilicien en est une 
copié antérieure à 1311, qui fut commandée par le Catholicos Kostandin 
(1307-1322). Il est considéré comme le plus ancien Mastoc' patriarcal 
daté. Le colophon du commanditaire témoigne que son exemplaire cor- 
respond fidèlement à celui de Nersës Lambronac'i'6, ce qui permet de 
conclure qu'à cette époque, les quatre canons patriarcaux étaient déjà 
inclus dans les Mastoc' de Catholicos. À partir du XIV? siècle, c'est 
l'exemplaire rédigé par Nerses Lambronac'i qui est en circulation. 

Les trois premiers canons du M. V. correspondent aux canons du 
Grand Mastoc' de Sis. Le canon du sacre du roi est une variante abrégée 


$7 V. HAC'UNI, 1930: 125-126. 

$5 Cf. les recueils des Lois des Catholicos Yovhan III Ojnéc'i (717-728) et Sion I* 
(767-775). Uxtanes, auteur du X* siècle, parle de l'existence du canon de la bénédiction 
du Saint Chréme au VII siècle, SRBALUYS MYURON, 17-19. 

© D. DAVT'YAN, 2000: 7-27. On ne parle pas de canon de sacre du roi à la période des 
Arcrunis. Le roi Gagik n'est pas sacré par un Catholicos, mais reçoit son pouvoir royal et 
sa couronne de la main des souverains arabes. Néanmoins, certains épisodes de la céré- 
monie de son couronnement ressemblent au rituel accompli pour les rois Bagratides, 
L. Jones, 2001-2002: 358. Cf. A. EASTMOND, Royal Imagery in Medieval Georgia, Penn- 
sylvania, 1998, p. 9-39, 239-244. 

70 N. AKINEAN, 1956: 304. 

7 V. HAC'UNI, 1930: 126-129. 

72 E. ALISAN, 1901: 422. 

75 Le canon est entièrement cité par E. ALISAN, 1885: 472-476. 

74 N. AKINEAN, 1956: 304; Jean DARDEL, «Chronique d' Arménie», dans DA, IL: 65- 


75 A. DANIELEAN, 1984: 96-99. 
76 N. AKINEAN, 1956: 305-306. 
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de la rédaction de Nerses Lambronac' et la dernière rédaction de ce 
canon", Le rédacteur de cette version est le Catholicos Zak'ria 
Alt'amarc'i, commanditaire du M. V. Les modifications introduites par 
Zak'aria ne sont pas grandes. Le canon de Nerses Lambronac' i est inti- 
tulé «Rituel de sacre royal selon la Grande Église de Rome». Dans la 
version de Zak'aria, l'expression «de Rome» manque, car elle est inutile 
aprés le transfert du siége patriarcal. Si, dans le canon de Nerses Lam- 
bronac'i, l'aspect cérémonial est très accentué, selon les exigences de la 
cour cilicienne?*, dans le canon révisé par Zak'aria, il est simplifié: le 
passage du début du canon cilicien qui décrit le cortége formé par la 
suite du roi et les dignitaires de la cour, les passages relatifs au roi et à 
la somptueuse parade à la sortie de l'église, ainsi que la partie décrivant 
les festivités royales qui closent le sacre, sont supprimés”. Le canon de 
Zak'aria s'interrompt sur la priére finale de la Messe. La partie solen- 
nelle du rite, les prières et les lectures sont restées en majeure partie les 
mémes. 

Les abrégements effectuées par Zak'aria sont parfaitement explicables 
dans les circonstances politiques de l'époque. Le couronnement du roi 
envisagé à Vatarsapat ou à Alt'amar doit être adapté, du point de vue du 
cérémonial et de sa durée, au milieu oü le rite est accompli. Dans les 
conditions d'une domination étrangére, les festivités royales sont 
exclues, car elles peuvent exciter le mécontentement du pouvoir. 

Par la suite, bien que la réalité historique exclue de l'usage le canon 
du sacre du roi, il est néanmoins présent dans certains manuscrits des 
XVI-XIX" siécles??, Seulement deux de ces manuscrits correspondent à 
la variante du M. V.: le Mastoc' copié en 1471 à Aït'amar, qui est la 
réplique exacte du premier?!, et le Mastoc' de 15489". 


Colophons 


Le colophon principal est rédigé par le scribe Step'anos et occupe les 
folios 133v?- 137*?. Il ne contient rien sur les événements susmentionnés. 
Etant un document de caractère «officiel», il est entièrement consacré à 


77 D. DAVT'YAN, 2000: 56-57, 91-104. 
78 Ł. ALISAN, 1885: 479-488; DA, I: XLIX-XCIV; SMBAT SPARAPET, 1958: 68-70. 
7 D. DAVT' YAN, 2000: 74, 89-90; cf. aussi EL. ALISAN, 1885: 472, 475-476. 
80 D. DAvT'vYAN, 2000: 58-59. 
Mat 5702, ci-dessous, nous parlerons en détail de ce manuscrit, voir le sous-titre 
«Le Mastoc' de 1471». 
82 Mat 998. 
83 L. XAC'IKYAN, 1958: 154-156. 
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la louange du Catholicos Zak'aria. L'expression «Ter Zak'ariay» y est 
écrite en lettres d'or et l'expression «Catholicos et Patriarche de la 
grande ville de Valarsapat» en lettres rouges, ce qui est l'expression 
d'une vénération spéciale. Zak'aria nous est présenté «le corps et l'esprit 
ornés par la gráce du Saint-Esprit, ainsi que de bonne souche, descen- 
dant, gráce à Jésus-Christ, de la maison de Gagik, le grand roi des Armé- 
niens» (f? 135). 

Step'anos nous informe, qu'en arrivant à Éjmiacin, le Catholicos 
«s'est rendu maître de sainte Éjmiacin et du Saint-Siège, fondé par 
Notre Seigneur, de VatarSapat et de toute la nation arménienne» 
(f? 135v?). Comme nous l'avons indiqué, le Catholicos Zak'aria n'est ni 
élu, ni sacré Catholicos de tous les Arméniens, puisque le Catholicos 
Grigor occupe à cette époque le Siège d'Efmiacin et que Aristakes est 
coadjuteur. C'est grâce à l'intervention du «padichah» Djihan Chah 
qu'il «se rend maitre» du siége patriarcal. C'est précisément de cette 
manière qu'est décrit le pontificat de Zak'aria dans les colophons de 
l’époque. 

D’après le scribe Step'anos, au cours de l’année où Zak'aria siège à 
Éjmiacin, il y commence des grands travaux de construction: «... et il 
S'y est de nouveau affermi, il a reconstruit et orné la sainte cathédrale 
fondée par le Christ, demeure des séraphins, semblable au ciel par la 
gráce qu'elle dispense, et sa renommée s'est répandue aux quatre coins 
de l'univers» (f? 135v?), ce que nous apprend aussi l'encyclique de 
Zak'aria*^, 

Ensuite, parmi les mérites du Catholicos, le scribe cite ses améliora- 
tions du systéme éducatif et sa sollicitude pour les religieux: «Et il est 
miséricordieux pour tous ceux qui sont loin de leur foyer et souffrent de 
la nostalgie; il est une aide pour ceux qui doutent, et plein de sollicitude 
pour ceux qui aiment l'étude, ainsi que pour les religieux» (f? 136). 

Selon toute probabilité, Zak'aria s'efforce de développer l'art du 
manuscrit et le meilleur exemple en est ce Mastoc'. Aucun codex qui 
soit copié à Valarsapat avant le XV* siècle ne nous est parvenu. De plus, 
avant 1441, Valarsapat n'est mentionné dans aucun colophon ni comme 
scriptorium, ni comme lieu de donation ou de conservation de livres, 
bien qu'Efmiacin soit toujours resté un monastère actif avant la réinstal- 
lation du Catholicossat*?. Le scriptorium d'Efmiacin est en fait fondé 


8* Ibid., 140 (180), 143 (183). 
85 Ibid., 173-174. 
86 H. HAYRAPETYAN, 1994: 57-59. 
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parallèlement au transfert du siège pontifical, grâce à T'ovma Me- 
cop'eci qui, la méme année 1441, s’y installe avec ses élèves®7. La 
situation économique du monastère s'améliore également, car «la pieuse 
population arménienne des provinces d'Ayrarat et de Vaspurakan four- 
nit en abondance le Saint-Siège en biens matériels et en bétail»**. Pour 
une courte période, Ejmiacin se transforme en centre culturel où sont 
créées d'importantes œuvres historiques: le Colophon de T'ovma 
Mecop'ec'i, unique source importante sur le transfert du Saint-Siège de 
Sis à Éÿmiacin, et la Chronique de Kirakos R&tunec'i?. Toutefois, en 
1443, avec la chute de Kirakos Virapec'i, les ressortissants du Vaspura- 
kan quittent tous Efmiacin et, avec eux, T'ovma Mecop'ec i, qui revient 
dans son monastére. L'école patriarcale ferme aprés une carriére de deux 
ans?» Dans les années 1440-1450, l'exécution d'un certain nombre de 
manuscrits est liée à Efmiacin, mais seulement en partie et en relation 
avec les pèlerinages: les manuscrits sont commencés ailleurs et terminés 
à Efmiacin ou inversement?!. Le premier manuscrit entièrement com- 
mencé et terminé à Ejmiacin, est notre M. V., écrit par le scribe 
Step'anos en 1461. 

Une inscription (ff? 132v?-133) précédant le colophon principal 
mérite d’être citée, car elle attribue le titre de «Paron-Ter»?? au Catho- 
licos Zak'aria: «Béni est Dieu et que, par Sa gráce, le Paron-Ter spiri- 
tuel prospère jusqu'à l'heure de la paix finale». 

Parmi les colophons laissés par le scribe Step'anos sur différents 
folios du manuscrit, deux seulement le concernent personnellement, 
mais sans donner aucune information sur sa personne”. 

À partir de 1461 et jusqu'à la fin du XIX" siècle, ce Mastoc* est conservé 
à Alt'amar. Au folio 1v?, on trouve le colophon ajouté en 1890, selon 
lequel Xac'atur II R&tunec'i, Catholicos d' Alt'amar (1864-1895) dépose ce 
manuscrit, entre autres, au musée nouvellement construit prés de l'église de 
Sainte Croix. Le colophon est scellé des sceaux du Catholicos. 

#7 T‘ovma Mecop'ec'i continue à Efmiacin ses activités pédagogiques et il jouit, dans 
ce domaine, du soutien de Kirakos Rtunec'i et du rabunapet Sargis du monastère de Sal- 
napat, qui se trouvent à Efmiacin à cette époque, T'ovMA MECOP'EC'I, 1999: 257, 267. 

88 T'ovMA MECOP'EC'I, 1999: 257. 

Tv. HAKOBYAN, 1951: 113-124. ] 

% À la fin du XV? siècle et au XVI, Efmiacin ne conserve sa réputation de centre 
d'éducation que grâce à quelques personnalités célèbres. Ce n'est qu'au XVII siècle qu'il 
connait un nouvel essor en tant que scriptorium, V. TERYAN, 1968: 34-35. 

#1 Cf. L. XAC'TIKYAN, 1958: 54, Idem, 1967: 412-413. 

?? Voir p. 172-173. 

93 F° 75: «Que le Christ juge digne de sa miséricorde ce scribe indigne»; f? 111v°: 


«Et moi, Step'anos, âme morte de péchés et scribe paresseux, je vous supplie de vous 
souvenir de moi dans vos prières». 
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Les enluminures du M. V. sont certainement ce que le manuscrit a de 
plus remarquable, car à la différence des autres Mastoc' patriarcaux, 
celui-ci est illustré. Les miniatures se distinguent par leur exécution 
d'une qualité supérieure et représentent un cas exceptionnel, pour ne pas 
dire unique, d'illustration des canons patriarcaux?^*. 


3. ENLUMINURES 


La Vierge au médaillon (fig. 1) 


La Vierge debout en pied tient des deux mains un grand médaillon avec 
la représentation du Christ Emmanuel. De part et d'autre de la Vierge, 
deux médaillons quadrilobés portent les inscriptions «Astuacacin» [La 
Vierge] et «Mayr Astucoy» [Mère de Dieu]. Les anges sortant des seg- 
ments de ciel dans les deux angles supérieurs s’inclinent en tendant les 
mains dans un geste de bénédiction. 

Cette image de la Théotokos correspond au type iconographique 
byzantin de la Vierge Nikopoios. Ce type est trés populaire à Byzance 
depuis le XI* siécle, lorsqu'en 1031 les réparations du sanctuaire des 
Blachernes font découvrir une vieille icône du VII: siècle”. À partir du 
XF siècle, la Nikopoios est l'une des icônes les plus vénérées, directe- 
ment en relation avec l'idéologie impériale”. Elle était considérée 
comme Palladium de la maison impériale, protectrice de l'empereur et le 
symbole de la victoire de son armée”. Cela se manifeste également dans 
l'enluminure des manuscrits: le type de la Vierge Nikopoios apparait 
dans les représentations officielles de l'investiture de l’empereur’. 

Dans notre enluminure le personnage de la Vierge présente toutes les 
particularités du type de la Nikopoios: le visage jeune, arrondi, éclairé 


% Les scènes des canons patriarcaux ne seront représentées qu'aux XVII*-XVIII* 
siécles, sur les objets en argent d'usage ecclésiastique (reliquaires, boites des Dextres 
appelée «Afapahean», reliures des manuscrits), dont le meilleur exemple est le chef- 
d’œuvre d’orfèvrerie du bas Moyen Age, la reliure en argent du Grand Maëtoc de Sis 
daté du XVII siècle, cf. H. GOLTZ, K. E. GÔLTZ, 2000: 66-67, 93. 

?5 Sur le type iconographique de la Vierge Nikopoios voir W. SEIBT, 1985; E. SEND- 
LER, 1992: 155-159; N. P. ŠEVČENKO, «Virgin Nikopoios», dans ODB, 1991: 2175-76. 

% Dès le milieu du XF siècle, la Vierge Nikopoios est un motif fréquent sur les mon- 
naies et les sceaux, documents officiels par excellence. Elle doit cette désignation de 
Nikopoios à un sceau oü son effigie s'accompagne de l'inscription: «Vierge apportant la 
victoire», W. SEIBT, 1985: 551-556. 

?7 D'après les sources littéraires, la Vierge Nikopoios s'avance à la tête de l'armée à 
cóté de l'empereur. Cette idée est développée dans l'hymnographie et dans les acclama- 
tions rituelles, E. SENDLER, 1992: 156-157; C. JoLivET-LÉvv, 1987: 447. 

% A. GRABAR, 1936: 114; cf. BYZANCE: 463-464, N° 356. 


186 E. VARDANYAN 


d'un léger sourire, le front couvert du maphorion, au centre duquel suf- 
fisamment de place est faite à quatre perles disposées en croix (symbole 
de virginité de Marie qui se répéte sur ses deux épaules). Les plis serrés 
et nettement exprimés du maphorion et du chiton descendent verticale- 
ment”. Les monogrammes en croix sont également les éléments carac- 
téristiques de ce type!®., 

L'élément caractéristique du type de la Vierge Nikopoios est le 
médaillon (clipeus) avec le Christ-Enfant que la Vierge tient dans son 
sein. La représentation du Christ Emmanuel dans le médaillon est le 
symbole de l'incarnation du Logos!?!, Servant à montrer la présence 
invisible céleste, le médaillon, isolant le Christ de sa mére humaine, est 
par ailleurs porteur de la sémantique de la naissance du Christ, ainsi que 
du Dieu éternel, de la Trinité et de la Seconde Venue, en tant que début 
de l’œuvre du Salut!®2. 

Les sources iconographiques de cette thèse remontent aux images 
anciennes de la Vierge, datant des VI*- VIII siècles, où l’ Enfant Jésus est 
entouré d'une mandorle. Citons parmi ces images au caractère triomphal 
l'Adoration des Mages du VIF siècle de l'Évangile d'Efmiacin qui tra- 
duit l’incarnation du Logos préexistant, où la mandorle rappelle les ori- 
gines célestes et divines de l'Enfant porté par la Vierge!9?. 

Dans la période post-iconoclaste, la Vierge portant le médaillon au 
Christ Emmanuel représente l'iconographie théologique de l'Incarna- 
tion!^^: elle est assimilée à la Vierge du Signe en qui se sont accompli 
les paroles de la prophétie d'Isaie (VIL, 14) et qui est devenue la por- 


?9 W., SEIBT, 1985: 557. 

100 Dans les exemples byzantins, les monogrammes M/O ou MP/OY deviennent 
habituelles à partir du XI° siècle pour le type de la Vierge Nikopoios, W. SEIBT, 1985: 
558. 

10! LEXICON, 1968: 390-391. 

102 Basée sur la tradition romaine, l'imago clipeata a une signification de gloire et de 
triomphe. Dans l'art chrétien, elle assume le róle de l'image vénérée, A. GRABAR, 
«L'imago clipeata ...»: 607-609, 611-612. 

103 Th. E MATHEWS, 1980: 205-209. Cet auteur refuse d'assimiler la mandorle, d'ori- 
gine orientale, à l'imago clipeata. D'autres exemples existent sur les fresques du monas- 
tère de Baouit (VF s.), de l'église Santa Maria Antiqua de Rome (NIT s.), sur une minia- 
ture syriaque des VII-VIII? siècles (BnF syr. 341), et une icône sinaitique du VIF s. 
(K. WEITZMANN, 1976: 51, cat. N? B. 28). 

1^ A. GRABAR, «L'imago clipeata ...»: 611-612. Dans certaines scènes de l'Annon- 
ciation et de la Visitation, sous une influence occidentale, l'enfant Jésus en médaillon 
est représenté au sein de Marie. Cette iconographie de la conception (à ce sujet voir 
C. MANGo, «The Chalkoprateia Annunciation and the Pre-Eternal Logos», AeÂtiov tys 
Xpiotiavikgs apyaioAoyikms etaiperas (1993-1994), AOnva, p. 165-170), dont un 
exemple dans la miniature arménienne est la Visitation dans l'Évangile de 1337 enluminé 
par le peintre Awag (Mat 212, f? 157), ne constitue pas une variante de la Vierge au 
médaillon, qui se distingue par son contenu dogmatique. 
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teuse de l'Emmanuel!05. À partir du XII? siècle, les variantes iconogra- 
phiques provenant de la Nikopoios sont fréquentes dans le monde byzan- 
tin, tant sur les icônes que dans la peinture monumentale. Aux XI*-XII* 
siécles la Vierge orante avec le Christ-Enfant en suspension devant elle 
(type iconographique dérivé de la Nikopoios)!96 s'introduit dans le décor 
du sanctuaire des églises byzantines, mettant en rapport les mystères de 
l'Incarnation et de l’Eucharistie!®7, Quant aux icônes, le type de la Niko- 
poios est adopté pour l'iconographie du Buisson ardent (Exode, 3, 2-5), 
symbole de la conception virginale de Marie, qui est considéré comme 
sa préfiguration!05, Fréquente surtout au monastère Sainte-Catherine du 
Mont Sinai, lieu du culte du Buisson ardent, cette iconographie passe 
dans l'art monastique oriental!??, 

La Vierge de l'Incarnation (tenant le médaillon ou orante), en tant que 
mére du Verbe incarné, servant à exprimer la présence du Dieu éternel, 
est conforme aux dogmes fondamentaux de l'Église arménienne!!°, La 
thèse christologique de l’Incarnation adoptée par l'Église arménienne est 
exprimée à la perfection dans le passage consacré à l’ Annonciation des 
Commentaires de l'Evangile d'Epiphane de Chypre (V° s.): «Par Son 
amour sacré, Il te rend encore plus pure, te transforme en temple et te 
considére digne d'étre la Mére de Dieu, le Verbe, qui est auprés de Dieu 
le Pére et du Saint-Esprit, né du Pére avant l'éternité, pour la gloire du 
Pére et du Saint-Esprit, et, à présent, il sera concu en toi par l'union des 
natures, par l'Incarnation, sans changer d'essence, mais par interpénétra- 
tion. Maintenant qu'il est tangible, il reste le Verbe de Dieu méme, né du 
Pére, sans mére, avant l'éternité et non temporellement et, à présent, il 
naîtra de la Sainte Vierge, sans père et temporellement»!!!, Sur notre 
enluminure, les deux titres «La Vierge» et «Mére de Dieu» conduisent 
à voir la profondeur théophanique de l'Incarnation. Les anges bénissant 


105 Ces images dites Platytera, Blachermitissa, ont reçu le nom de Znaménie [Vierge du 
Signe] en Russie médiévale. Sur les types iconographiques de la Vierge, voir LEXIKON, 
1971: 156-181; N. P. ŠEVČENKO, «Types of the Virgin Mary», dans ODB, 1991: 2175-76. 

106 N, P, ŠEVČENKO, «Types of the Virgin Mary», dans ODB, 1991: 2175-76, W. SEIBT, 
1985: 559. 

107 B. PITARAKIS, 2000: 45-58. 

18 Sur le Buisson ardent dans la théologie arménienne, voir H. K'YOSEYAN, 
1995: 236-239; Le livre arménien de l'Enfance, V, 1-8, dans P. PEETERS, 1914: 89-97; 
Th. F. MATHEWS, 1980: 205. 

109 D'abord une icône du VIE s. (cf. n. 103), ensuite un nombre d'icónes des XII-XV* 
siécles représentent la Vierge Nikopoios appelée au Sinai Notre Dame au Buisson (parfois 
orante et dans certains cas sans médaillon) avec des personnages sacrés qui sont vénérés 
au Sinai, G. et M. SOTIRIOU, 1956-1958: 236-237, 244-245, fig. 155, 158, 163. 

110 Th. F. MATHEWS, 1980: 209. 

111 Cité d’après H. K'YOSEYAN, 1995: 282. 
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indiquent le théme de la vision de Dieu et le caractére théophanique de 
la composition!" 

Néanmoins, la représentation de la Vierge Nikopoios est rare dans 
l'iconographie arménienne, qui donne plutót la préférence à la variante 
de la Vierge trónant avec l'Enfant Jésus!?. Conformément à l'usage 
byzantin, on trouve l'effigie de la Nikopoios, sur nombre de sceaux de 
dignitaires arméniens occupant des postes au service de l'Empire aux 
XI-XII? siécles!'^. Mais, dans l'enluminure, son apparition est épiso- 
dique. Ainsi, dans le Lectionnaire du roi Het'um, au-dessus de Moise, au 
milieu du Buisson ardent, on voit la Vierge orante avec le Christ-Enfant 
en médaillon!? (fig. 15). L'introduction de cette iconographie en Cilicie 
s'explique par les relations existant entre le monastére du Sinai et 
l'Orient chrétien!!f. Au XV? siècle, le type iconographique de la Niko- 
poios figure dans la scène de l’Arbre de Jessé, d'abord dans la Bible 
illustrée par Mkrtič“ Nalas (1418-1422), ensuite dans les manuscrits pro- 
venant des scriptoria du bassin du lac de Van. Là, l’Arbre de Jessé est 
porteur de la sémantique de la Généalogie du Christ, ainsi que de la 
manifestation de la Théophanie et de l'Incarnation du Logos!" Toute- 
fois, parmi toutes les représentations arméniennes de la Vierge Niko- 
poios, celle du M. V. est la plus compléte. Ayant toutes les caractéris- 
tiques de ce type, elle confère à la miniature, par sa posture majestueuse, 
l'apparence d'une icóne. 


Scènes de rituel 


Bien que, jusqu'au XV* siècle, les canons du Catholicos ne soient pas 
illustrés, les enluminures représentant les rites de l'Église sont connues 
d'aprés les manuscrits des époques précédentes, notamment dans les 
manuscrits ciliciens. Ces exemples, figurant principalement l'Ordina- 
tion, placés au début des manuscrits en tant que frontispices, représen- 
tent un dignitaire d'Église et commanditaire du manuscrit, dans l'ac- 
complissement de ses fonctions ecclésiastiques!!*. Autrement dit, le 


112 A. GRABAR, 1984: 252-257. 

113 Th. F. MATHEWS, 1998: 163-175. 

11^ C. MUTAFIAN, 1993: 22; BYZANTINE SEALS: NN 119, 120, 132, 134. 

15 Mat 979, f? 229, S. DER NERSESSIAN, 1993: 120-121, fig. 493. 

116 À ce sujet voir I. RAPTI, «Image Strategies in Cilician Armenia: Liturgy and Praise 
of the King. King's Praise. Towards a Reconsideration of the Lectionary of Prince 
Het'um (Matenadaran 979, 1286AD)», (à paraître). 

17 E, VARDANYAN, «Les sujets bibliques dans les Evangiles illustrés (Vaspourakan 
XV*- XVII siècles)», Biblical Armenia, Oshakan, (à paraître). 

118 Le plus ancien exemple est le Mastoc^ épiscopal de 1248 (V 1657), cf. S. DER 
NERSESSIAN, 1993: fig. 131. 
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portrait d'un homme d'Église donne l'occasion de représenter un rituel, 
füt-ce dans un Livre d'ordination ou dans un Évangéliaire. Ainsi, le por- 
trait de l'Archevéque Yovhannes, frére du roi Het'um, est connu gráce à 
deux Évangiles, où on le voit dans les scènes de l’Ordination de diacres 
(1263) et de prêtre (1289)!? (fig. 16). Parmi les exemples analogues, le 
Livre d'ordination de 1328 enluminé par Sargis Picak est remar- 
quable"?, Trois des cinq enlumineurs y représentent différentes scènes 
d'Ordination accomplies par l'archevéque Step'anos, commanditaire du 
manuscrit. Dans la scène de l’Ordination du prêtre, son nom est écrit en 
grosses onciales (fig. 17). 

Ce principe de l'individualisation des scénes rituelles est appliqué 
dans le M. V. Le portrait du Catholicos Zak'aria, commanditaire du 
manuscrit, occupe une place centrale dans le systéme décoratif du 
manuscrit"!, On le reconnaît, dans les miniatures, à son visage allongé 
avec une expression grave, avec une chevelure et une barbe blanches. 
Par comparaison aux autres personnages, il est représenté en plus 
grandes dimensions, ce qui le met en valeur. 

La composition des scénes rituelles du M. V. les rapproche des ana- 
logues précédents: l'action se déroule dans le sanctuaire d'une église, 
devant l'autel, ce qui est obligatoire pour les scènes représentant des 
rites!”. Le socle de l'autel, recouvert d'une nappe pourpre décorée d'une 
croix, est en gradins. Le sanctuaire est représenté aussi par des construc- 
tions architecturales voütées au-dessus du cadre de la miniature. Les 
scénes correspondent au contenu du texte des canons. 


La Consécration épiscopale (fig. 2). 


Vêtu d'une chasuble parsemée de croix dite bazmaxac' [polystau- 
rion] et coiffé de la mitre, le Catholicos tient d'une main un Évangile 
ouvert, de l'autre, la Dextre de l'Illuminateur dont il se sert pour bénir 
l'évéque consacré. Ce dernier est debout devant l'autel, encore vétu de 
vêtements sacerdotaux (ce dont témoigne le bazkurar [manipule]!? 
qu'on remarque sur sa main gauche), la téte inclinée, les mains jointes 
dans un geste de priére. Derriére lui, un moine léve le flacon du Saint 


119 Évangile de 1263 (FGA 56. 11), Évangile de Yovhannes frère du roi, 1289 (Mat 
197), Ibid.: 44-45, fig. 644, 645. 

7? Antélias, Catholicossat de Cilicie, /bid.: 152-153, fig. 634-638. 

121 Ce n’est qu'à partir de la seconde moitié du XV* siècle que l'on commence à 
représenter dans les Maštoc‘ des scènes non individualisées. 

122 Ch. WALTER, 1982: 135. 

73 Ce détail de vétement, attesté dans le canon de consécration épiscopale, est intro- 
duit en Arménie cilicienne sous influence latine, V. HAC'UNI, 1924: 366-368. 
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Chréme. Au deuxiéme plan, on voit deux diacres en vétements appro- 
priés, avec les accessoires correspondants ^^, 

La composition générale de l'enluminure reprend les scénes d'Ordi- 
nation plus anciennes dans la miniature arménienne. L'imposition de 
l'Évangile ouvert sur la tête de l’ecclésiastique consacré est présente 
dans tous les canons de consécration, mais la Dextre de l'Illuminateur 
est utilisée uniquement pour la consécration des évéques et des Catholi- 
cos!”, Sur notre enluminure, la Dextre de l’Illuminateur peut à première 
vue étre confondue avec la main du Catholicos, mais elle s'en distingue 
par la couleur de la tunique de ce dernier et son ornementation. La repré- 
sentation de la Dextre de l'Illuminateur, généralement rare dans l'enlu- 
minure, est figurée ici d'une part pour l'exactitude du rite accompli et, 
d'autre part, du fait que la Dextre est la condition indispensable et le 
symbole du pouvoir du Catholicos. 

Outre la consécration, la scéne insiste aussi sur l'onction de l'évéque 
avec le Saint Chréme. Afin de le rendre plus intéressant et plus expres- 
sif, le flacon du Saint Chréme que tient le moine est peint en rouge. Les 
quatre rites du Catholicos sont sanctifiés par le Saint Chréme, ce qui en 
rend le mystére plus profond et augmente l'importance du Mastoc* 
patriarcal. 

Le costume sacerdotal du Catholicos Zak'aria, rendu avec beaucoup de 
soin et de splendeur, contraste avec celui des autres personnages sur toutes 
les enluminures. Il est particuliérement remarquable dans cette miniature, 
gráce à la forme de la mitre et à son polystaurion noir et blanc. 

La mitre, coiffure sacerdotale empruntée aux Latins, est introduite et 
mise en usage dans le rite arménien à l'époque cilicienne'?*, Dans la pra- 
tique de l'Église arménienne, elle est nommée xoyr [diadéme, tiare] ou 
t'ag [couronne]. À partir du XV? siècle, la mitre remplace complètement 
le knkul [capuche] qui est bientôt exclu des coiffures sacerdotales!27, À 
la différence des autres enluminures de notre manuscrit, oü celles-ci sont 
en forme de mitre ce qui est fréquent dans l'enluminure cilicienne des 
XIIF-XIV* siécles"?, dans la scène de la Consécration épiscopale, l'ob- 
jet ressemble plutót à une couronne. En effet, sur les représentations des 
Catholicos des XV*-XVIFI* siècles, la mitre se présente comme une véri- 


74 V. Hac'uwr, 1924: 348-358. 

75 V. HAC'UNI, 1930: 138. 

126 Dès le XII* siècle, les pontifes romains envoient comme cadeau des mitres aux 
Catholicos de Cilicie en signe de respect et d'honneur, voir V. HAC'UNI, 1924: 402. 

77 [biq., 389. 

128 S. DER NERSESSIAN, 1993: fig. 634-637, 644-645, 651. 
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table couronne royale, elle est dorée et incrustée de pierres précieuses. 
Cette nouvelle forme, qui change au cours des siécles ne répond à aucun 
modèle réel bien précis, elle est due à l'imagination des miniaturistes"?. 
Toutefois, c'est une transposition significative mettant en valeur le 
Catholicos en lui attribuant l'insigne du pouvoir par excellence. Notre 
enluminure est l'un des premiers exemples de cette variante. 

Quant au polystaurion, à partir du XIII* s., il est uniquement réservé 
aux Catholicos'??, comme le montrent les miniatures de cette époque!*!. 
Toutefois, l'assemblage de la mitre et du polystaurion, tel qu'on le voit 
sur notre enluminure, est caractéristique des portraits de Catholicos des 
XVI-XVII? siècles. Cen est donc un des premiers exemples, précédé 
seulement par la Banniére de Grégoire l'Illuminateur (1448) (fig. 14). 

Si l'on se souvient de l'histoire de l'entrée de Zak'aria au Vaspurakan, 
présentée en détail ci-dessus, on remarque aisément qu'il doit sa marche 
triomphale à deux objets sacrés: la Dextre et la Bannière de Grégoire 
l'Hluminateur. Sur notre enluminure, l'attention est attirée, dès le premier 
coup d’œil, par la ressemblance du Catholicos Zak'aria avec le person- 
nage de Grégoire l'Illuminateur figuré sur la Bannière. Le polystaurion et 
la mitre sont presque identiques et les deux personnages sont représentés 
dans la méme pose solennelle, avec une prestance digne d'un patriarche. 

Toujours présente dans les sources écrites arméniennes, la tendance à 
comparer les patriarches à l'Illuminateur est particulièrement fréquente 
au XV* siécle. Cela s'explique probablement par les différends nés entre 
les Catholicossats de Sis et d'Ejmiacin, de sorte que chacun des 
patriarches s'efforce d'affirmer sa légitimité et son prestige!?. Zak'aria 
souligne également la filiation entre le premier Catholicos et lui-même 
dans son encyclique (1462), contemporaine de nos enluminures: «Qu'il 
soit connu de vous tous... que Notre Seigneur Jésus-Christ, unique Fils 
de Dieu, nous conduisit et jugea digne de la gloire du saint Illumina- 
teur» ??, L'objet sacré que portent les saints les plus vénérés de l'Église 
arménienne sur leurs portraits, la Bannière de l’Illuminateur, est aussi 


12 V. HAC'UNI, 1924: 403-404, pl. 8. 

130 NERsEs LAMBRONAC'I, 1847: 82. 

131 A. GUEVORKIAN, 1982: 116, n? 34. À la méme époque, on commence à représen- 
ter Grégoire l'Illuminateur en vétements de Catholicos, cf. C. MUTAFIAN, 1999: 61 (III, 
5). 

132 Dans cette optique, il faut citer un colophon faisant éloge de Karapet, Catholicos 
de Sis (1447): «Portant sur la tête le t'ag royal de notre Illuminateur et la couronne de la 
dignité admirable, il est établi successeur sur le trône du saint Illuminateur», E. ALISAN, 
1901: 575. 

133 L, XACTIKYAN, 1958: 173. 
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l'un des symboles du triomphe de Zak'aria. Il est donc parfaitement 
logique que le schéma iconographique de la Banniére ait servi de proto- 
type à l'enluminure du M. V. Nous reviendrons sur ce point à l'occasion 
des vétements du roi dont le sacre est représenté dans le M. V. 


La Consécration du Catholicos (fig. 3). 


Le Catholicos est au centre, les bras levés en orant. Il est vétu du 
polystaurion bleu, avec un omophorion patriarcal à cinq croix ^. Il est 
coiffé d'une mitre qui se distingue par sa forme de celle de l'enluminure 
précédente. De part et d'autre deux évéques sont représentés avec des 
chasubles et des omophorions épiscopaux'?, coiffés des mêmes mitres 
que le Catholicos. L'un d'eux élève l'Évangile ouvert, l'autre la Dextre 
de l'Illuminateur, dont la couleur et le décor sont identiques à l'enlumi- 
nure précédente. Les trois protagonistes ont des nimbes. Dans chaque 
angle, on voit deux prétres. 

Si fréquente que soit la représentation d'ecclésiastiques, notamment 
de Catholicos (non seulement contemporains) dans les manuscrits armé- 
niens, ceux-ci, à l'encontre de la coutume byzantine, ne sont pas repré- 
sentés lors de leur propre consécration'?6, À Byzance, le sacre des per- 
sonnages historiques fait partie de leur cycle biographique!*?, alors 
qu'en Arménie cilicienne, où le personnage historique est l’évêque 
consacrant, l'enluminure est congue comme le portrait officiel d'un 
ecclésiastique au moment oü il accomplit ses fonctions. Cette tendance 
du décor du Rituel a pour but de représenter et d'exalter un personnage 
historique. Elle apparait sur toutes les enluminures du M. V. 

Sur notre enluminure, la cérémonie traditionnelle de l'imposition des 
mains qui, selon le canon, est accomplie par douze évêques! #, s'effec- 


134 V. HAC'UNI, 1924: 398. 

55 [biq.. 381-383. 

136 Exception faite du Recueil de 1672 (Mat 2639), où, sur les sept enluminures illus- 
trant premiéres années du christianisme, on découvre la consécration de Nerses le Grand 
(329-373), A. GUEVORKIAN, 1998: 634, N? 393, B, 6. Ce genre de représentations histo- 
riques est caractéristique de la basse époque. 

137 Ch. WALTER, 1978: 108-125; Idem, 1982: 130-136. Dans le cas des manuscrits, on 
voit ces scénes dans les Chroniques et les Homélies illustrées, p. ex. Homélies de Gré- 
goire de Nazianze (BnF gr. 510, ff? 67v? et 452), cf. A. CUTLER, J.-M. SPIESER, 1996: fig. 
50; le Skylitzés de Madrid, cf. V. TSAMAKDA, 2002, oü l'on trouve la représentation de 
l'élection: fig. 185, 403, 436, 460, 469, et de l’ordination du patriarche: fig. 35, 136, 157, 
187, 257, 302, 306, 332. En Arménie, une approche analogue s'observe sur les fresques 
de l'église de Tigran Honenc' d' Ani (1215), où le cycle biographique de Grégoire l’Illu- 
minateur inclut la scène où il est ordonné évêque par le Catholicos (V'exarque) Léonce à 
Césarée, N. et M. THIERRY, 1993: 56. 

18 Selon la tradition apostolique (Actes des Apótres, 6, 2-6) leur nombre est de douze 
lors de l'élection et de l'ordination du Catholicos, V. HAC'UNI, 1930: 136-137; Ch. War- 
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tue, comme sur celle de la Consécration épiscopale, avec la Dextre de 
l’Illuminateur. Dans le premier cas, la Dextre se trouve dans la main de 
Zak'aria, dans le deuxiéme, c'est Zak'aria qui est béni par elle. La repré- 
sentation de ce symbole du pouvoir pontifical est un détail important 
pour le commanditaire, c'est-à-dire Zak'aria lui-même, comme preuve 
de la légitimité de son pouvoir, car son pontificat, imposé par violence 
extérieure et admis seulement par le pouvoir civil, fait l'objet de nom- 
breuses critiques de la part de ses contemporains. 


La Bénédiction du Saint Chréme (fig. 4). 


Le centre de l'enluminure est occupé par l'autel, sur lequel le chau- 
dron du Saint Chréme, incrusté de pierres précieuses, est placé entre le 
calice et la paténe symbolisant la Messe et la Communion. De part et 
d'autre de l’autel, deux évêques tiennent deux rouleaux ouverts, tous les 
deux sont coiffés de la mitre et nimbés. Derriére les évéques se tiennent 
deux diacres et deux moines. 

Faisant d'abord partie des fonctions épiscopales?, à partir du VIII 
siécle, la bénédiction du Saint Chréme est réservée uniquement au 
Catholicos!?, Cette institution se consolide progressivement et, chez 
Nerses Lambronac i, elle a déjà force de loi: «Partout où se trouvent son 
peuple et ses compatriotes, il a le droit d'ordonner des évéques et de dis- 
tribuer le Saint Chréme, c'est pourquoi il est nommé Catholicos »!^'. En 
tant que symbole du pouvoir pontifical, la bénédiction du Saint Chréme 
est l'une des premiéres cérémonies accomplies par chaque nouveau 
Catholicos aprés son élection. Selon son encyclique de 1462, le Catholi- 
cos Zak'aria, s'intronisant au Saint-Siège d'Efmiacin, bénit lui aussi le 
Saint Chréme!?, Néanmoins, l'enluminure ne présente pas, comme le 
font les images précédentes, le Catholicos splendidement vétu des véte- 
ments pontificaux et tenant à la main la Dextre de l’Illuminateur, dont 
l'un des emplois les plus importants consiste justement dans le rite de 
bénédiction du Saint Chréme!?. En outre, la ressemblance vague des 


TER, 1982: 127. C'est ce dont témoigne aussi T'ovma Mecop ec") lorsqu'il décrit l’élec- 
tion et l'ordination de Kirakos Virapec‘i en 1441, T'ovMA MzcoP'Ec't, 1999: 218-220. 

139 V. HAC'UNI, 1930: 160-161. 

140 Voir les canons de Yovhan III Ojnec'i (717-728), dans KANONAGIRK', 519. 

14! NERsEs LAMBRONAC'I, 1847: 83. 

12 L, XACTIKYAN, 1958: 173. De méme, dans son COLOPHON, T'ovma Mecop'ec'i 
raconte que, peu aprés sa consécration, Kirakos Virapec'i bénit le Saint Chréme et le par- 
tage entre les Églises d' Arménie, T'OVMA MECOP'EC'I, 1999: 255. 

43 Comme utilisation de la Dextre de l’Illuminateur, M. Ormanean mentionne la 
bénédiction du Saint Chréme et la consécration d'évéques, M. ORMANEAN, 1960: 1456. 
Sur les objets sacrés portés par les douze évéques pendant la cérémonie, voir SRBALUYS 
MYURON, 34. 
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évéques avec Zak'aria (connu d'aprés les enluminures précédentes) n'est 
pas une raison suffisante pour le reconnaitre dans l'un de ces prélats et 
confirmer sa présence dans cette scène. 

On assiste en fait à l'un des épisodes importants de la cérémonie: la 
lecture par les évéques des textes bibliques qui commencent le canon de 
bénédiction du Saint Chréme. Ces lectures sont consacrées à l'olivier, à 
la préparation de l'huile sainte, à sa consécration, à sa gráce spirituelle et 
sanctifiante, à son usage!^. Liées directement au Saint Chréme elles 
expriment la vénération qu'on lui porte. Cette fois, c'est ce culte et non 
sa propre personne que met en relief le Catholicos Zak aria. C'est égale- 
ment dans ce dessein qu'il fait dresser au verso de cette enluminure la 
liste des quarante herbes du Saint Chréme, document exceptionnel qui 
n'a rien d'obligatoire dans les Mastoc's patriarcaux et dont l'exemplaire 
le plus ancien et le plus complet est précisément celui de notre M. V. 
(voir supra). 

En effet, dans l'Église arménienne le Saint Chréme fait l'objet d'un 
culte spécial. Le plus vénéré aprés la Croix, il symbolise le Saint-Esprit 
matérialisé. Son action est de purifier, renouveler et faire descendre la 
gráce!^. Dès les temps les plus anciens et jusqu'à nos jours, cette véné- 
ration se manifeste dans les œuvres des Pères de l'Église arméniennel#, 
Elle est à l’origine de l’attitude prudente des ecclésiastiques à l’égard du 
canon et des listes de composants du Saint Chrême, qu’on garde secrets, 
de peur qu’ils ne favorisent l’apparition de sièges pontificaux illégaux 
ou qu'ils ne soient souillés!*7, 

Symbole de la grâce du Saint-Esprit, le Saint Chrême est traditionnel- 
lement considéré comme le sceau de la présence de Dieu!^5, Les théolo- 
giens arméniens le considérent comme le symbole de Divinité et du Fils 
de Dieu, ce qui est parfaitement exprimé par les paroles de Grégoire de 
Narek: «Cette matière est ta glorieuse image, ô Créateur du ciel» (Tra- 
gédie, 93, 4)!#, Cette thèse dogmatique est confirmée dans notre manus- 
crit par la présence du Christ Emmanuel dans un médaillon sur la page 
de titre du canon de la bénédiction du Saint Chrême (fig. 8). Comme 
représentation symbolique de l'Incarnation du Logos, il rattache visuel- 


144 SRBALUYS MYURON, 34. 

145 Ibid., 5-16. 

146 Jbid., 86-149. 

147 Dans le Maštoc‘ du X* siècle (V 320/457) aprés l'annonce du canon de la bénédic- 
tion du Saint Chréme, le scribe au lieu de placer le texte du canon écrit: «Nous n'osons 
pas l’écrire, afin de ne pas être insoumis au Siège du Saint Illuminateur et à notre Catho- 
licos», cf. B. SARGHISSIAN, G. SARGHISSIAN, 1966: 35. 

148 SRBALUYS MYURON, 5-16. 

19. A. et J.-P. MAHÉ, 2000: 737. 
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lement les idées de Dieu éternel et du Christ-Logos incarné, au Saint 
Chréme, symbole du Saint-Esprit. 

Ce rappel de la Trinité est en parfaite harmonie avec la composition 
de l'Office liturgique adoptée dans notre miniature. Bien plus que sur 
toute autre enluminure du M. V., on voit ici l'ambiance du sanctuaire 
de l'église. L'abside surmontée d'une triple arcature symbolisant la 
Trinité, au-dessous de laquelle la lampe de sanctuaire est suspendue, 
s'inscrit dans une composition rigoureusement symétrique. L'autel est 
représenté avec soin. Parmi les diverses interprétations symboliques de 
la sainte table dans la théologie arménienne, la principale est l'unité de 
la Trinité !$0, En méme temps, le socle à gradins de l’autel symbolise le 
Golgotha, lieu du sacrifice du Christ. La pose des évéques officiants 
reprend l'iconographie des Pères de l'Église: légèrement penchés en 
avant, ils tiennent un rouleau ouvert à la main, comme on le voit sur 
les représentations de l'offrande eucharistique qui constituent le décor 
du sanctuaire des églises byzantines!$l, Les rhipidia que portent les 
diacres et les moines, symboles des séraphins, gardiens de sainteté, 
servent aussi à la représentation de l’Offrande divine!?, Le chaudron 
du Saint Chréme est posé entre le calice et la paténe, puisque, selon le 
canon, la bénédiction commence aprés la Communion, mettant en rela- 
tion l'union avec le Verbe, gráce au Saint-Esprit, et l'idée du Salut par 
son intermédiaire '?. 

À partir du XII* siècle, dans le programme du béma des églises 
byzantines, l'ensemble des scénes d'offrande de la liturgie est souvent 
dominé par la Vierge orante au médaillon, destinée à souligner le rap- 
port entre l’Incarnation et l'Eucharistie'^^. Dans notre manuscrit, cette 
combinaison est réalisée par le médaillon avec le Christ Emmanuel, 
placé sur la page de titre du canon. Le symbolisme exprimé par les 
images inclut dans une méme chaine l'Incarnation, le Sacrifice eucha- 
ristique, la Communion et le Salut qui est atteint par leur intermé- 
diaire. Ce rapport est largement exprimé dans la théologie armé- 
nienne P5, 


150 H K°YOsEYAN, 1995: 64-66. 

151 S. GERSTEL, 1999: 15-36. 

152 Considérés comme des «instruments de joie» dans l'ecclésiologie arménienne, ces 
éventails en forme de séraphins sont agités aux moments solennels de la cérémonie, 
M. ORMANYAN, 1992: 126. Sur les fresques byzantines représentant la Messe, ils sont 
tenus par les anges. 

153 SnBALUYS MYURON, 33-43. 

154 S. GERSTEL, 1999: fig. 4, 13, 41, 49, 51. 

155 Citons par exemple un passage du Commentaire de la Liturgie divine de Xosrov 
Anjewac'i (X° s.), traduit par S.P. Cowe: «He is the One who took flesh from Mary's vir- 
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Sacre du roi (fig. 5). Le Catholicos, vétu d'une chasuble bleue, parse- 
mée de croix d'or, coiffé de la mitre et nimbé, bénit le roi agenouillé 
devant l'autel. Un groupe d'ecclésiastiques se tient derriére le Catholi- 
cos, alors que trois personnages imberbes et nimbés sont debout derrière 
le roi. Le premier tend une main dans un geste d'allocution et tient de 
l'autre une épée. 

La représentation du couronnement royal comme un fait historique 
n'est pas d'usage dans les manuscrits arméniens. Les portraits royaux de 
l'Arménie cilicienne adoptent la variante du portrait impérial «officiel» 
byzantin, où les souverains et les membres de leur famille sont repré- 
sentés sous la protection du Christ ou de la Vierge symbolisant l'origine 
divine de leur pouvoirP6, 

Cependant, la pose du roi agenouillé est proche de l'iconographie 
officielle cilicienne!*7. Employée d'abord sur les émissions du «sacre» 
de Lewon I5, elle apparaît souvent dans l'enluminure/?. En ce qui 
concerne notre manuscrit, il faut tenir compte aussi du déroulement du 
rite. Le canon, qui mentionne en premier lieu l'agenouillement du roi 
devant l'autel, se termine par la communion, symbolisée sur notre enlu- 
minure par le calice et la patènel®, 

Le roi est figuré sans nimbe, ce qui diffère des portraits royaux armé- 
niens aussi bien que byzantins, où le nimbe est un élément constant!*!. 


gin womb and united to this His entire Godhead and now unites with this bread and cup 
in similar fashion. He who breathed His last upon the cross exhibits the same breathless 
mortality according to the flesh upon this altar. A victim made alive by His divinity, He 
is offered as sacrifice to the Holy Trinity», S. P. COWE, 1991: 58, 134. 

156 A, GRABAR, 1936: 112-122. Dans l'imagerie officielle byzantine bien élaborée, les 
scènes «historiques» du couronnement sont connues par les Chroniques illustrées du 
«Skylitzés de Madrid», cf. V. TSAMAKDA, 2002: fig. 195, 263, 307, 320, 338, 359, 402, 
517. Il est à noter que l'original du Skylitzès a été illustré au XI" siècle, à l'époque où le 
róle du patriarche devient prédominant dans le rite du couronnement, Ch. WALTER, 1982: 
117-120. 

157 Pour l'évolution de l'iconographie des portraits royaux d' Arménie cilicienne, voir 
H. Evans, 1997: 485-507. 

158 p. Z. BEDOUKIAN, 1979: pl. II; D. KoUYMIIAN, 1978: 67-74. 

159 H. Evans, 1997 : 493-495. Les spécialistes voient une influence occidentale dans 
la pose agenouillée du roi. Tout en subissant l'influence des prototypes occidentaux, 
l'imagerie officielle byzantine préfére toutefois la station debout du roi, Ch. WALTER, 
2000: 188-194. Cette formule byzantine est employée sur les fresques de l'église de 
Tigran Honenc' d'Ani, dans la scène de la rencontre du roi Trdat et de Grégoire l'Illumi- 
nateur à Bagawan. Bien qu'il ne s'agisse pas de couronnement, la composition est simi- 
laire au schéma iconographique byzantin du couronnement, N. et M. THIERRY, 1993: 57, 
fig. 32. 

160 D. DAvT‘YAN, 2000: 76. 

161 À Byzance, lauréole est un attribut royal dès le IV? siècle. Les empereurs sont 
nimbés comme une évocation de la présence idéale de l'empereur en majesté, qui 
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Par rapport à la figure du Catholicos, le roi est représenté à une plus 
petite échelle. 

En contradiction avec les vétements décrits dans le canon, dont le 
roi est investi au cours du rite!?, ce dernier est représenté vêtu du 
loros byzantin!®. Cette tenue, en tant que signe distinctif de la qualité 
royale, ainsi que la couronne dérivée du stemma byzantin, correspon- 
dent aux portraits princiers habituels des manuscrits arméniens!**. 
C'est de la méme maniére que sont représentés les rois bibliques dans 
les Bibles illustrées d'Arménie cilicienne!9, et dans leurs copies suc- 
cessives. Les manuscrits du XV* siècle du Vaspurakan, dont le style 
est proche de celui de notre manuscrit, offrent des exemples simplifiés 
et stylisés de cette iconographie!66. L'une des expressions de la ten- 
dance cilicienne à représenter des rois bibliques est le portrait du roi 
Trdat sur la Bannière de Grégoire l'IHluminateur (fig. 14). Grâce à la 
station (debout) du roi et aux possibilités offertes par la technique de la 
broderie, les détails des vétements et la couronne de Trdat sont rendus 
avec exactitude. L'iconographie de notre manuscrit peut étre expliquée 
tant par la tradition de l'enluminure que par la copie immédiate du 
schéma utilisé sur la Bannière de Grégoire l'Illuminateur, comme dans 
le cas du portrait du Catholicos Zak'aria dans la scène de la Consécra- 
tion épiscopale. 

Les trois jeunes gens qui accompagnent le roi méritent une attention 
particuliére. Leurs nimbes attestent qu'il s'agit de saints, alors que la 
présence d'une arme et leurs vétements (tuniques courtes et bottes) cor- 
respondent, malgré un certain schématisme, à l'iconographie des saints 


exprime, selon A. Grabar, une «théophanie» impériale, A. GRABAR, «Une médaille des 
tétrarques ...»: 147-148. 

16 D. DAVT'YAN, 2000: 97. 

18 Dans les représentations byzantines du couronnement, le costume de cérémonie 
luxueux avec les insignes impériaux est en accord avec la conception de l'investiture 
symbolique et de l'autorité sacrée de l'empereur, C. JOLIVET-LÉVY, 1987: 445-452. 

164 V, HAC'UNI, 1924: 250; S. DER NERSESSIAN, 1993: 640-642, 648, 650; A. GUEVOR- 
KIAN, 1982: 24. Des exemples plus anciens de ce type sont les costumes des rois Trdat et 
Constantin sur les fresques de l'église de Tigran Honenc d' Ani, N. et M. THIERRY, 1993: 
46, n. 10; 47, fig. 19; pl. 20c. 

165 S. DER NERSESSIAN, 1993: fig. 272, 305-306, 619, 623-626; 629; idem, 1963: fig. 
55, 191, 205, 228, idem, «La Bible d'Erznka ...»: fig. 379-380. 

166 Selon S. Der Nersessian, ce modéle imité par les peintres du Vaspurakan apparait 
au début du XV° siècle grâce à un carnet de modèles créé à Alt'amar ou dans un des 
monastéres des environs du lac de Van, ayant comme prototype une Bible cilicienne du 
XIN. siècle, S. DER NERSESSIAN, «Le carnet de modèles ...»: 667-670. L'existence de ce 
genre de manuel peut expliquer la propagation de ces modéles iconographiques à cette 
époque au Vaspurakan. Les manuscrits exécutés à Alt'amar et à Baies présentent des res- 
semblances trés proches avec le manuel. 
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guerriers. Ils se tiennent au fond du béma, dans l'espace sacré!9' et font 
clairement allusion à la protection céleste accordée au roi par son sacre. 
Le schématisme de ces personnages et le manque d'inscriptions compli- 
quent leur identification. C'est pourquoi, sans tirer de conclusions défi- 
nitives, nous nous bornerons à certaines suppositions. 

Les scénes de couronnement avec la participation des saints militaires 
sont connues dans les documents byzantins (monnaies, manuscrits, pein- 
tures murales), oü les saints figurent comme les alliés du souverain 
consacré, dans ses entreprises guerriéres, souvent avec une remise 
d'armes!65, Dans l'art arménien les représentations des saints guerriers 
(surtout Georges, Théodore et Serge), protecteurs et intercesseurs, se 
retrouvent aussi bien sur des objets d'art mineur!? que sur les monu- 
ments!?, Par ailleurs, ils sont figurés en cavaliers aussi bien que 
debout!!, 

En outre, pendant tout le canon du sacre du roi, d'aprés la coutume 
usitée dans le monde chrétien, celui-ci est comparé aux héros vétérotes- 
tamentaires?. Le canon mentionne souvent David, Salomon, Moïse, 
Josué (Deutéronome 34, Livre de Josué 1-24), Gédéon (Livre des Juges, 
6-9) que la Providence divine a fortifiés contre leurs ennemis: «Dieu 
Créateur, (...) donne-lui Ta puissance et raffermis son tróne, comme Tu 
l'as fait pour Josué pendant les guerres et pour Gédéon contre les enne- 
mis, et pour Samuel dans le temple. Donne-lui Ta bénédiction, de méme 
que David, auteur de psaumes, a été béni et son fils Salomon, à qui Tu 
as dispensé des gráces célestes. Arme-le contre ses ennemis lors des 
batailles. Donne-lui le casque du salut et sois son protecteur dans tous 
les guerres» 173, 


167 Selon N. Lambronac i, «à la hauteur de l'autel pour la contemplation de la pré- 
sence divine», NERSES LAMBRONAC'I, 2000: 77. 

168 C. JorrvET-LÉvv, 1987: 450-451; V. J. DJURIC, 1983: 14. 

16? | es saints guerriers sont un motif fréquent sur les sceaux des dignitaires arméniens 
au service de l'Empire byzantin, C. MUTAFIAN, 1993: 19, 22; BYZANTINE SEALS: NN? 113- 
115, 117, 118, 121-131 (à ce propos voir aussi V. SANDROVSKAJA, «ErmitaZnye pečati 
Filareta Vraxamija (VraZnuni)», Lraber hasarakakan gitut‘yunneri, Erévan, 1975, mars, 
pp. 36-49). 

170 S. DER NERSESSIAN, 1965: 22. 

171 Pour l'iconographie des saints guerriers, voir A. MIRZOYAN, «Les représentations 
des saints militaires dans le manuscrit No 6305 du Maténadaran M. Mastoc'», REArm 20 
(1986-87), pp. 441-455. 

7? À Byzance, ces prototypes de souverains, empruntées à la littérature, ont eu une 
influence sur l'iconographie de leurs portraits et des scénes de leurs vies, V. J. DJURIC, 
1983: 5-16. 

13 D. DaAvT'vAN, 2000: 95-96. 
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La mention de ces héros de l’ Ancien Testament peut justifier la repré- 
sentation des saints militaires, même si cette iconographie n'est pas uti- 
lisée pour chacun d'eux dans l'art arménien!"*. D’après les normes typo- 
logiques et iconographiques appliquées dans les manuscrits arméniens, 
le premier personnage de notre enluminure est extrémement proche de 
l'iconographie de Josué. Dès les XIII*-XIV* siècles, celui-ci est repré- 
senté dans les Bibles illustrées!? comme un jeune homme imberbe vêtu 
en militaire, tenant d'une main une arme et tendant l'autre dans un geste 
d'allocution"6, La rédaction plus schématique et généralisée de cette 
iconographie apparait aussi dans les manuscrits du XV* siécle (fig. 
21)77. 

Et enfin, compte tenu du contexte historique de la création de notre 
manuscrit, la représentation de saints locaux n'est pas exclue. Cette ten- 
dance apparaît d'une manière générale dans les œuvres arméniennes des- 
tinées à exalter le pouvoir royal, mais dans ce cas particulier, elle 
pourrait être bien à propos, à cause des traditions familiales des Se fedi- 
neans-Arcrunis, aussi bien le Catholicos Zak'aria que le roi Smbat, cou- 
ronné en 1466. Dans le programme iconographique des reliefs 
d'Alt'amar, Gagik Arcruni commande déjà les portraits des saints de la 
maison Arcruni: les princes Sahak et Hamazasp martyrisés par les 
Arabes en 786. La représentation des ancétres - martyrs poursuit à la 
fois le but de montrer l'histoire de la dynastie et de rappeler le róle 
accompli par les Arcrunis comme véritables défenseurs de la foi". À 


174 Selon le canon iconographique arménien, David et Salomon sont représentés en 
rois, alors que dans le monde byzantin, ils sont également perçus comme militaires, 
Ch. WALTER, 2003: 10-11, 34-38. 

175 S. DER NERSESSIAN, «La Bible d'Erznka ...»: 605-606, fig. 377; V. LAZARYAN, 
S. MANUKYAN, 1991: fig. 317. 

1% A Byzance, le personnage de Josué est le plus populaire, aprés David et Salomon, 
parmi les prototypes bibliques de l'empereur. À partir du X* s. et sous l'influence des 
sources littéraires, les empereurs sont assimilés à Josué, comme modèle de combattant, 
qui ouvre la voie pour la Terre Promise. L'idée de la protection céleste accordée au héros 
biblique et à son armée aboutit au type iconographie «Nouveau Josué» de l'empereur, qui 
est l'une des variantes du portrait triomphal, V. J. DJURIC, 1983: 5-16. Cette identification 
s'est spécialement développée à l'époque macédonienne, en relation avec les empereurs 
guerriers et leurs victoires, C. JOLIVET-LÉVY, 1987: 465-466. 

77 Mentionné plusieurs fois dans le canon arménien du sacre du roi, Josué est aussi la 
personnification de l'une des meilleures vertus: l'humilité, ce qui est plus d'une fois 
attesté dans les sources littéraires arméniennes, cf. D. DAVT' YAN, 2000: 94, 97, 100. Cf. 
aussi les ouvrages historiographiques et les colophons (cf. n. 227). 

178 Le système figuratif du Reliquaire de Skewra (XIII s.), destiné à magnifier le roi 
Hét'um, est le résultat de cette méme tendance. Les deux saints guerriers qui y figurent 
parmi de nombreux autres saints sont d'origine arménienne, S. DER NERSESSIAN, «Le reli- 
quaire de Skevra ...»: 711-712; voir aussi A. MIRZOYAN, Le reliquaire de Skevra, New 
York, 1993, pp. 131-132. 

119 S. DER NERSESSIAN, 1965: 22. 
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Alt amar, dont tout le complexe est destiné à exprimer l’idéologie royale 
de Gagik, les princes Arcrunis sont représentés comme les descendants 
des rois bibliques!®, alors que, dans les Synaxaires et les Lectionnaires 
illustrés plus tard, dans les portraits des princes canonisés de la maison 
Arcruni, l'idée de «défenseur de la foi» conduit à l'iconographie des 
saints militaires!8!. Les exemples fournis par les manuscrits du XV* 
siécle s'apparentent par leur style et leur iconographie au schéma utilisé 
dans le M. V. (fig. 22). 

La présence probable dans le M. V. des deux princes Arcrunis avec, 
en tête, un saint militaire symbolisant le pouvoir suprême!#?, rejoint le 
projet de Zak'aria Alt'amarc'i de restaurer la royauté des Arcrunis par le 
sacre de Smbat Sefeédineans. La présence symbolique des ancêtres et 
leur protection sont les gages de la continuité et de la gloire de la mai- 
son Arcruni-Se fedinean, aujourd’hui alors représentée par Zak aria lui- 
méme et par son neveu, ce qui est précisément attesté par la création de 
ce Mastoc*. 


Miniatures marginales 


Nous avons noté ci-dessus que, dans le M. V., le canon du sacre royal 
se distingue par l'abondance des ornements marginaux. Les objets 
rituels accompagnant le texte illustrent le déroulement du rite. Ainsi, au 
folio 120v°, on voit le flacon du Saint Chréme, dont le contenu oint «le 
front de l'élu, sa poitrine, ses épaules et ses bras, en y figurant le signe 
de la Croix»; au folio 127, «l’épée au fourreau» (fig. 9) qu'on remet au 
roi de la part des évêques: «... Reçois cette épée des nos mains à nous, 
évéques indignes de l'ordre apostolique. Régne par cette épée pour la 
gloire de la Sainte Église, pour la gloire du peuple soumis à ton auto- 
rité...». Cette épée et celle que tient le saint guerrier dans la scéne du 
Sacre royal sont dessinées de la méme maniére. Dans la marge du folio 
128, on voit la bague et le sceptre que l'on remet au roi durant le rite 
(fig. 10). La couronne en or, incrustée de pierres précieuses multico- 
lores, est figurée dans la marge du folio 129 (fig. 11). Elle marque l'apo- 
gée de la cérémonie: «Ensuite l'archevéque!?? et ses évêques élèveront 
majestueusement la couronne et la poseront sur le front du roi, en disant: 


180 C. JOLIVET, 1978: 87-88. 

181 À ce sujet voir Ch. WALTER, 2003: 22-32. 

182 On doit noter que, sur les reliefs d' Alt'amar au-dessus des princes Arcruni, on voit 
dans les médaillons trois saints non identifiés, S. DER NERSESSIAN, 1965: 15. 

183 Bien que le canon cite un archevêque, dès l'époque cilicienne le couronnement et 
le sacre du roi sont réservés exclusivement au Catholicos, E. ALISAN, 1885: 471. 
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“Reçois la couronne royale!5^ que mettent sur ton front les mains 
d'humbles évéques; resplendis de l'éclat de la majesté pour ton bonheur 
et pour ta gloire. Écoute les conseils qui te seront donnés pour sauvegar- 
der ton honneur: car de méme que nous, pasteurs et guides des ámes, tu 
es, toi, le juge des corps par ordre de Dieu” »!85, Le folio 129v? présente 
la Dextre de Dieu sortant du ciel (fig. 12), associée à la bénédiction du 
Catholicos: «Que Dieu te bénisse et te garde...». «Ensuite l'arche- 
véque, les évéques, et le clergé, escortant le roi, le conduiront de l'autel 
aux marches du trône royal, placé au milieu de l'église»!*6, On voit ce 
tróne dans la marge du folio 130 (fig. 13). La cérémonie se termine par 
la Communion, ce qui est attesté par la paténe avec l'hostie marquée 
d'une croix représentées dans la marge du folio 132v?!*7, Cette mise en 
relief du sacre du roi par les enluminures marginales, en fait l'élément 
central du manuscrit, la source festive et solennelle de ce dernier et la 
véritable raison de sa création. 

La couronne royale est l'objet rituel le plus intéressant parmi tous 
ceux qui sont représentés. À la différence du stemma qui figure dans la 
scéne du Sacre du roi, elle est entiérement en or, ornée de pierres pré- 
cieuses, et correspond au kamelaukion byzantin (fig. 18)!88. Ce dernier, 
dont la tradition dit qu'il est remis par Dieu, était de caractère votif et 
considéré comme le signe du pouvoir absolu de l'empereur!?. Le 
stemma et le kamelaukion byzantins, provenant des deux anciens 
insignes du pouvoir royal — le diadéme et la couronne — symbolisent 
les deux principaux éléments de ce pouvoir: l'une, l'autorité supérieure, 
et l'autre, la victoire providentielle!??, Cette notion des éléments du pou- 
voir royal s'accorde avec la formule «T'ag ew psak» (cf. n. 184) 
employée dans le canon, ainsi qu'avec la représentation de deux cou- 
ronnes différentes. 


184 Dans le texte arménien: «Un quq ki qujumly [ougunnpmi[d Em h och pn ». 

185 D. DAVT'YAN, 2000: 101. 

186 Thid., 102. 

187 Parmi ces objets rituels, de même que dans la scène du Couronnement, ne figure 
pas la Dextre de l’Illuminateur, car elle n’est pas mentionnée dans le texte du canon. 
Néanmoins, la bénédiction du roi avec la Dextre de l’Illuminateur est connue d’après les 
descriptions du couronnement des rois ciliciens, EL. ALISAN, 1901: 517. 

188 La description de ce type de couronne donnée par E. Piltz nous aide à comprendre 
le dessin de notre miniature, E. PILTZ, 1977: 80, fig. 102. Notre enluminure est très 
proche des spécimens byzantins du XII siècle, où l'on remarque le méme caractère 
conventionnel du dessin que sur notre enluminure. 

18 Jhid., 25-53. Une représentation du kamelaukion votif se trouve dans les tables de 
canons de l'Evangile de Trébizonde (XI* s.), exemple de commande royale d'époque 
bagratide, cf. S. DER NERSESSIAN, 1989: fig. 79. 

199 Ch. WALTER, 1982: 118; idem, 1993: 185-190. 
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Il faut noter que le canon du sacre du roi mentionne deux couronnes 
lors de la cérémonie. À la fin du canon, où l’on décrit la sortie solennelle 
du roi de l’église après le sacre, il est dit: «En sortant de l'église, le roi 
montera sur son cheval couvert du caparaçon. Le connétable chevau- 
chera seul devant le roi, tenant en main la banniére royale; le couron- 
neur, sera à la droite du roi, tenant une seconde couronne; et le sénéchal 
à la gauche du roi...»!?!, Ce passage est supprimé dans le texte du canon 
du M. V., mais il existe dans la version cilicienne du canon. 

Il est difficile de décrire la forme de la couronne utilisée pendant le 
sacre du roi Smbat en 1466, mais l'existence d'une couronne à Alt'amar 
est attestée par un colophon de 1602, d'aprés lequel, le Catholicos Gri- 
goris III Sefedinean (1586-1612) fait don, entre autres objets sacrés, 
d'une «couronne royale» à l’église Sainte-Croix d'Att'amar!??. 


Conclusion de l'étude iconographique 


Le fait que le M. V. a été illustré, ce qui est rare pour un Mastoc' de 
Catholicos, témoigne de la grande importance idéologique prêtée au SN 
siécle aux images dans la région du Vaspurakan. Le M. V. est destiné 
non seulement à l'accomplissement du rite, mais à immortaliser 
quelques grands événements historiques par les images. Étant un manus- 
crit de caractère officiel, avec son colophon et ses illustrations, il doit 
confirmer l'autorité du Catholicos Zak'aria. À travers les enluminures, 
celui-ci se présente comme une forte personnalité, un Catholicos pieux 
et noble, conformément à l'image que donnent de lui les colophons 
contemporains. Le sacre du roi est tout aussi important que le pontificat 
de Zak'aria: il constitue sa mission essentielle. L'abondante illustration 
du canon du sacre royal par des enluminures marginales en fait l'épisode 
central du manuscrit, tandis que l'attestation picturale du couronnement 
est le message principal. Le M. V. peut étre comparé aux émissions 
monétaires du couronnement qui, dans un cadre étatique, sont frappées 
pour commémorer l'événement. 

Le fait que les personnages de Zak aria et de Smbat du M. V. répètent 
les représentations de Grégoire l’Illuminateur et de Trdat sur la Bannière 
de l’Illuminateur, les identifiant aux images idéales du Catholicos et du 
roi, font de Zak'aria et de Smbat les dignes héritiers du premier Catholi- 
cos et du premier roi chrétien d'Arménie'??, Ce parallèle est conforme 


191 D, DAVT'YAN, 2000: 89. 

192 N, AKINEAN, 1920: 128. 

193 Sur cette tendance dans l'art byzantin voir C. JOLIVET-LÉVY, 1987: 457-460. On 
notera qu'avec cette identification visuelle, dans la rédaction de Zak'aria Alt'amarc'i, du 
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aux tendances et aux prétentions ecclésiastiques et politiques en vigueur 
au XV* siècle. Les paroles de T'ovma Mecop'ec'i: «qu'Ejmiacin soit 
rénovée, que le Catholicos et le roi siègent à Efmiacin»?* expriment 
l'aspiration à créer une autorité nationale, dont le vardapet voit la réali- 
sation dans l'instauration de l'hégémonie de l'Église dans la vie armé- 
nienne!#. Cette idéologie théocratique, qui domine au XV? siècle, sup- 
pose la subordination du pouvoir politique séculier au pouvoir 
ecclésiastique — le sacre du roi n'est qu'une occasion de manifester le 
pouvoir du Catholicos. Comme on le voit dans le canon, le roi est consi- 
déré comme «le protecteur de la Sainte Église et de tous ceux qui en 
constituent le clergé héréditaire», «un rempart puissant pour la Sainte 
Église et la sainte assemblée des religieux» 96, On trouve l'écho de ces 
idées théocratiques dans les colophons du XV?* siècle du Vaspurakan, où 
l'idée du pouvoir royal arménien est assimilée à celle du pouvoir ponti- 
fical: la formule «le Siége du pontificat et de la royauté de notre nation» 
peut être lue dans de nombreux colophons!?/, Cette méme mentalité 
s'exprime dans les illustrations du notre M. V., qui unissent les person- 
nages porteurs du pouvoir «royal»/?*. En méme temps, l'iconographie 
souligne nettement la position inférieure du roi par rapport au Catholicos 
Zak'aria dans la hiérarchie de la «famille royale»: la subordination du 
roi est signifiée par sa petite taille et par l'absence de nimbe, en opposi- 
tion à la figure du Catholicos, nimbé et dominant la composition? 

En restaurant la royauté et l'aristocratie, Zak'aria Alt'amarc'i táche 
d'assurer la renaissance du glorieux passé de la maison Arcruni. Dans le 
colophon du M. V., le scribe prie de se souvenir du Catholicos Zak'aria, 
«de ses parents, de tous ses ancétres couronnés et des princes de sang 


canon du sacre du roi, les passages mentionnant Grégoire l'Illuminateur et Trdat man- 
quent, ainsi que le chant qu'on attribue à Grégoire Illuminateur, qui l'aurait composé pour 
le roi Trdat, et qui assure, selon la tradition, la continuité du rite et son sceau national, 
D. DAVT'YAN, 2000: 55, 87. 

194 Cf. n, 7. 

195 Comme le montre si bien A. Hovhannesyan, l'idéologie théocratique acquiert dans 
le milieu arménien, une nuance politique de «libération nationale», A. HOVHANNESYAN, 
1957: 445-451. 

1% D. DAVT'YAN, 2000: 93, 97. 

197 L, XAC'IKYAN, 1955: 609-610; idem, 1958: 106; idem, 1967: 88. 

18 Sur la reliure en argent du Mastoc' de Sis (cf. n. 94), les consécrations du Catholi- 
cos et du roi sont réunies dans une composition unique pour souligner leur identité et 
l'égalité de leurs droits. 

19? La question de la présence du nimbe, comme d'un des symboles de la mystique du 
pouvoir, dans les portraits des souverains, est étudiée à fond dans la thése inédite de 
P. GURAN «Sainteté royale et pouvoir universel en terre d'Orthodoxie» (École des Hautes 
Études en Sciences Sociales, 2003). Comme le montre l'auteur, dans le monde byzantin, 
le nimbe signifie le caractére sacré de la fonction, pp. 22-91. 
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royal» (f? 137)?9?, Donc, le soutien de ses ancêtres est pour lui une cir- 
constance importante dans la construction de son futur «État». Si les 
saints militaires représentés dans la scéne du Couronnement peuvent étre 
mis en relation avec les princes - martyrs Arcrunis, notre manuscrit, lui, 
est destiné à affirmer le droit de la maison royale des Arcrunis à une 
existence future et la continuité de ses traditions artistiques. Là, il est 
impossible de ne pas remarquer l'analogie avec les reliefs d'Alt'amar, 
qui reflètent une idéologie politique??!, 

Les enluminures du M. V., manuscrit de caractère officiel et d’image- 
rie «politique», mettent en relief l’autorité du Catholicos et son lien 
mystique avec l’Église. Dans cette optique, la représentation de la 
Vierge, qui ouvre le manuscrit, est significative et polysémique. 

Habituelle dans les commandes princières, la présence de la Vierge 
dans ce manuscrit, monument de la famille Sefedinean, peut être due en 
premier lieu aux rôles de protection et d'intercession de la Mère de 
Dieu??? D'autre part, le mystère de l'Église est inséparable de la Vierge, 
«condition» de l'accomplissement du Salut. C'est le raffermissement et 
la domination de cette Église, ainsi que sa prospérité sous la protection 
royale que recherche Zak aa", La représentation de la Vierge peut être 
aussi en relation avec les traditions locales. Cette image, n'est-elle pas 
un écho de la tradition liée à la petite île d’Aïter, non loin d'Alt'amar, 
selon laquelle le nom de l'ile dérive d'une vision de Grégoire de 
Narek?%? Il est possible que le culte spécial voué à la Vierge à Alt'amar 
explique son patronage de la famille princière des Sefedineans???, Dans 
un Homiliaire copié en 1465 pour le futur roi Smbat, à cóté du colophon 
mentionnant Smbat comme roi (voir pp. 213-214), on voit, en marge, la 
représentation de la Vierge figurée en pied, les mains levées dans l'atti- 
tude d'intercession vers le texte du colophon. 


200 L, XAC'IKYAN, 1958: 156. 

201 C. JOLIVET, 1978: 86-94. 

202 Th. MATHEWS, 1998: 168-172; S. DER NERSESSIAN, 1993: fig. 646, 647; cf. les 
émissions monétaires du sacre de Lewon I* couronné par la Vierge, D. KOUYMIIAN, 
1978: 67-74. 

203 Sur la vénération arménienne de la Vierge et sur sa signification comme Eglise ter- 
restre dans la théologie arménienne, voir H. K'YOSEYAN, 1995: 232-239. 

24 La Verge tenant (Enfant Jésus dans ses bras apparaît à Grigor Narekac'i sur cette 
ile, alors qu'il prie la Vierge dans son ermitage. Depuis ce jour, l’île est nommée «Aï- 
ter» et en commémoration, on y éléve un ermitage et une église dédiée à la Vierge, 
H. OSKEAN, 1940: 133-135; J.-M. THIERRY, 1989: 292-204. 

?5 La question des origines régionales du culte des saints est discutée par J.-C. CHEY- 
NET, C. MORRISSON, «Texte et image sur les sceaux byzantins: les raisons d'un choix ico- 
nographique», Studies in Byzantine Sigillography, 4, Washington, pp. 9-32. 
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Toutefois, dans le M. V., peu typique de l'art arménien, le choix de 
l'iconographie de la Vierge n'est sans doute pas fortuit. 

Nous avons vu ci-dessus qu'à Byzance la Vierge Nikopoios, dotée 
des fonctions triomphale et apotropaique, est directement liée à 
l'idéologie impériale??6, Cette corrélation se manifeste également dans 
le texte du canon arménien du sacre du roi, où le Buisson ardent 
(symbole de la conception virginale de Marie exprimée par l'icono- 
graphie de la Nikopoios) est évoqué à propos de la protection divine 
du rof. Dans le manuscrit officiel du M. V., la représentation de la 
Vierge Nikopoios peut étre interprétée comme exprimant une investi- 
ture symbolique. 

En Arménie, l'idée de l'Incarnation et l'iconographie célébrant le 
Verbe incarné sont liées à la fête de l’Épiphanie, fixée par l'Église armé- 
nienne au 6 janvier. La coutume arménienne de célébrer ce jour-là le rite 
du couronnement peut étre la raison du choix de cette iconographie dans 
notre manuscrit, Toutefois l'Épiphanie présente, pour l'Église armé- 
nienne, une grande importance dogmatique, puisqu'elle coincide égale- 
ment avec le Baptéme du Christ dans les eaux du Jourdain, commémoré 
solennellement le méme jour par le rite de bénédiction des eaux???, 
Associé au Baptéme du Christ, le sacre du roi accompli ce jour-là, est 
également perçu comme «Épiphanie», dans le contexte de l'origine 
divine du pouvoir?'?, Or, la fête de l'Épiphanie réunit les mystères de 
l'Incarnation et du Baptême, tributaires tous les deux de l'action de l'Es- 
prit-Saint. 

Si, dans l'art byzantin, la Vierge au médaillon, porteuse de l'idée de 
l'Incarnation, est en relation avec le rite de l' Eucharistie?!!, opéré par la 


206 À partir des XF-XII* siècles le type de la Vierge avec le Christ en médaillon est 
privilégié par l'iconographie byzantine officielle (monnaies, sceaux, décors de sanc- 
tuaires, objets liturgiques), B. PrrARAKIS, 2000: 45-58. 

207 D. DAVT‘YAN, 2000: 95. 

208 On peut supposer que, sur les émissions monétaires du sacre de Lewon I", son cou- 
ronnement par la Vierge procède de la même cause. Il est possible que le couronnement 
préparé par le Catholicos Zak'aria füt envisagé, selon la coutume arménienne, pour la 
date du 6 janvier. 

20 En tant que commémoration du Baptême du Christ, la cérémonie de bénédiction 
des eaux est considérée comme une féte. Aprés la Messe de la Nativité on fait couler le 
Saint Chréme dans le bassin symbolisant le Jourdain ou dans la riviére la plus proche et 
l'on accomplit la bénédiction de l'eau en souvenir de la Descente du Saint-Esprit sur 
Jésus au moment du Baptême, SRBALUYS MYURON, 45. 

210 A. GRABAR, 1936: 117; C. JOLIVET-LÉVY, 1987: 448. 

211 B, PrrARAKIS, 2000: 49-51. Dans les œuvres byzantines, le médaillon au Christ 
Emmanuel figuré à part est associé, dans certains cas, à la représentation de la Vierge de 
l'Incarnation, ce qui renforce le rapport visuel entre les mystéres de l'Incarnation et de 
l'Eucharistie, Ibid.: fig. 8. 
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gráce du Saint-Esprit, en Arménie, la manifestation de la gráce divine 
[Snorhakrut'iwn] est indissolublement liée au Saint Chrême, symbole 
des gráces du Saint-Esprit. 

Dans notre manuscrit, l'accent sémantique de la représentation de la 
Vierge de l'Incarnation est le médaillon incluant le Christ-Emmanuel, 
symbole de la grâce du Saint-Esprit?", qui figure une fois de plus sur 
la page de titre du canon de la bénédiction du Saint Chréme (fig. 8). 
C'est par l'onction que s'infuse la gráce, fonction spéciale du Saint- 
Esprit?P?, ce qui est spécifié dans le canon de la bénédiction du Saint 
Chréme, comme dans les canons sanctifiés par l'onction du Saint 
Chréme?", La notion d'onction motive l'ensemble décoratif de ce 
manuscrit. En effet, les sacrements accomplis avec le Saint Chréme — 
la bénédiction des eaux le 6 janvier, le Baptéme, l'ordination de 
prétres, la consécration des évéques et du Catholicos, le sacre du roi — 
constituent, presque tous, le contenu de ce Mastoc?P. Le médaillon 
avec le Logos, nous semble-t-il, peut étre interprété comme l'image 
incarnée des gráces divines obtenues par l'opération du Saint Chréme 
lors des rites patriarcaux. Inaugurant les quatre canons du Catholicos 
sanctifiés par l'onction au Saint Chréme, la représentation de la Vierge 
portant le médaillon avec le Christ - Emmanuel est l'intermédiaire de 
la gráce divine, le lien entre les deux mondes qui se réalise lors de la 
venue du Sauveur. En s'ajoutant aux enluminures de caractère histo- 
rique et rituel, elle confère une résonance idéologique au système 
décoratif du manuscrit. 

Ainsi, les miniatures de M. V. présentent d'une part, l'illustration 
des canons du Catholicos dans leur contexte dogmatique et, d'autre 
part, la perception et l'expression de ces dogmes confessionnels dans 
un milieu historique concret, par une personne déterminée. Le carac- 


?? Dans les manuscrits arméniens, le médaillon du Christ-Emmanuel apparait dans les 
cas où il s'agit d'exprimer l'idée de l’incarnation réalisée par l'opération du Saint-Esprit. 
Le plus souvent, on le trouve (surtout aux XIIF-XIV?* siècles) dans les Lectionnaires, sur 
la page de titre des fétes de l'Epiphanie et de l'Annonciation, de l'Evangile selon Mat- 
thieu et de l'Evangile selon Jean, comme image incarnée du Verbe de Dieu, conformé- 
ment aux premiers mots du texte (Jean, I, 1), cf. S. DER NERSESSIAN, 1993: fig. 428, 430, 
516; V. LAZARYAN, S. MANUKYAN, 1991: fig. 353, 383; E. KORKHMAZIAN, I. DRAMPIAN, 
H. HAKOPIAN, 1984: fig. 157; M. JANASHIAN, 1966: pl. LII, b. Dans les Rituels Mastoc's, 
la représentation de la page de titre du V 1657 est l'un des exemples les plus anciens, cf. 
Ibid.: pl. LXXXI. 

213 H, K'YOSEYAN, 1995: 224. 

214 SRBALUYS MYURON, 33-43. 

215 Thid., 44-49. 
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tère officiel du manuscrit se manifeste tant par la corrélation de ses 
aspects historique, narratif et dogmatique que par l'usage de maté- 
riaux coûteux et la perfection de l'exécution calligraphique et illustra- 
tive. 


4. QUI A ENLUMINÉ LE MASTOC' DE VAEARSAPAT? 


Les miniatures du M. V. se distinguent par leur grande maîtrise d'exé- 
cution. Il est hors de doute qu'elles sont l'eeuvre d'un peintre habile et 
expérimenté. Cependant, le colophon du manuscrit ne donne aucune 
information sur le miniaturiste. En outre, aucun enlumineur ayant ceuvré 
à Efmiacin au XV* siècle ne nous est connu. Ce n'est qu'aux XVII-- 
XVII siècles, quand Ejmiacin devient un scriptorium actif, que des 
manuscrits y sont enluminés. Étant donné l'absence de tradition d'enlu- 
minure des Mastoc's de Catholicos et leurs prototypes, on exclut qu'il 
s'agisse d'une copie réalisée par un scribe. 

H. Hayrapetyan suppose que Step'anos (le futur Catholicos d'Alt'a- 
mar), qui part pour Efmiacin en 1461 avec Zak'aria et y est consacré 
évêque, est le scribe et l'enlumineur du manuscrit?!?, En effet, divers 
colophons témoignent que Step'anos maitrise l'art de la calli- 
graphie?"", Toutefois, il ny a aucune allusion à sa personne dans celui 
du M. V. En outre, on ne sache qu'il ait jamais fait ceuvre d'enlumi- 
neur. 

La question se pose donc de savoir oü et par qui a été illustré le M. V. 
Qui fut le peintre capable de créer des ceuvres nouvelles hors modéle, à 
qui le Catholicos Zak'aria pût confier un travail impliquant une telle res- 
ponsabilité ? 

Les traits stylistiques des enluminures du M. V. nous conduisent à 
chercher la réponse au Vaspurakan, oü, à cette époque, cet art connait un 
élan. Grâce aux efforts de T'ovma Mecop'ec i, la production livresque 
est mise sur un plus haut niveau par la fondation des scriptoria appelés à 
éduquer et former des scribes et des miniaturistes. 

L'art du XV* siécle marque une étape nouvelle dans l'enluminure du 
Vaspurakan. On y voit une réaction contre des formes populaires en 
faveur d'un art plus raffiné. Cette expression artistique se manifeste pre- 
miérement dans le principe dogmatique de l'illustration des manuscrits 
avec un choix de sujets strictement défini et l'emploi de schémas icono- 


216 H HAYRAPETYAN, 1994: 66. 
217 L, XAC'IKYAN, 1967: 211 (285), 287 (384); idem, 1958: 309. 
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graphiques précis. Le style des enluminures change aussi: les stylisa- 
tions linéaires et les coloris décoratifs caractéristiques de la miniature du 
Vaspurakan des XIIIF-XIV* siècles s'estompent au bénéfice de composi- 
tions plus riches en détails, rehaussées de teintes plus soutenues. On uti- 
lise l'or, auparavant trés rare. On peut dire que ce changement constitue 
le tournant qui fait sortir la miniature du Vaspurakan des limites du style 
artisanal, et elle n'est plus désormais propre au seul Vaspurakan, mais 
acquiert une reconnaissance générale. 

Ce nouveau système d'illustration des manuscrits est dû à l’activité du 
peintre Minas, élève de Mecop'avank', disciple et «fils spirituel» de 
T'ovma Mecop'ec'i??. Son œuvre représente l’une des expressions de 
l'idéologie nationale théocratique menée à cette époque par T'ovma 
Mecop'ec'i. Elle se manifeste dans la signification dogmatique des enlu- 
minures: à la différence de l'époque précédente, dans les manuscrits de 
Minas, le cycle évangélique est composé des fétes principales; les 
scènes de la vie du Christ sont représentées moins dans un style narratif 
que selon leur essence symbolique et rituelle. Minas est le créateur de ce 
nouveau systéme d'illustration des manuscrits: à partir de la seconde 
moitié du XV* siècle, les peintres et les scribes des monastères du bassin 
du lac de Van reprennent son style et son iconographie. 

Minas travaille au cours des années 1432-1483, en relation principale- 
ment avec le Catholicossat d'Alt'amar et les scriptoria du canton de 
K'ajberunik'. Son talent fait de lui l'artiste le plus renommé au Vaspura- 
kan. Les 38 manuscrits qui nous sont parvenus témoignent en eux- 
mêmes d'une carrière féconde et de sa réputation??. Comparés aux cri- 
téres en vigueur au Vaspurakan, ce sont des livres somptueux, réservés à 
une élite. 

La maniére et les procédés artistiques de Minas sont reconnaissables 
dans les miniatures du M. V. Comme dans ses enluminures des Évan- 
giles, ici aussi, les compositions sont simples et montrent un désir mar- 
qué de disposition symétrique. Dans la composition des figures, la tran- 
sition des tons révéle surtout le désir de rendre les volumes. Toutefois, 
les plis des vétements, avec leur tracé paralléle ou leurs courbes arron- 
dies, sont plutót stylisés. La maniére de représenter des personnages aux 
proportions élancées et à petite téte, les visages aux grands yeux en 
amande, travaillés à l'aide d'ombres, les traits tracés sur un fond de cou- 


218 A. MAT'EVOSYAN, 1997: 158-161. 
219 E, VARDANYAN, 1998-2000: 359-378. 
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leur claire, distinguent Minas des autres miniaturistes du Vaspurakan de 
cette époque (fig. 19-20). 

Son style se reconnait, dans le M. V. à plusieurs éléments. Dans ses 
Lectionnaires et Synaxaires, on rencontre les saints princes Arcrunis, 
Sahak et Hamazasp, représentés en guerriers (fig. 22). En outre, parmi 
ses images de saints, le personnage de Josué a beaucoup d'affinité avec 
les saints guerriers du M. V. (fig. 21). On peut le dire aussi pour ses 
représentations des rois bibliques et du roi figurant dans la scéne du 
Couronnement du M. V??0, 

Le M. V. manifeste le méme penchant décoratif que dans toutes les 
œuvres du peintre: le désir de remplir la totalité de la surface de la 
miniature en utilisant pour cela le fond ornemental et en ajoutant des 
détails architecturaux et des accessoires; la séparation des espaces inté- 
rieurs par des détails architecturaux symétriquement disposés et à l'aide 
du fond d'or; la stylisation des accessoires. On voit dans les scénes du 
M. V., pour désigner l'extérieur d'une église, les mêmes constructions 
architecturales voütées sortant de la marge supérieure que dans certaines 
scènes évangéliques telles que la Présentation au Temple et le Lavement 
des Pieds (fig. 19). 

L'iconographie et le style des miniatures de Minas répétent souvent 
celles des miniatures ciliciennes. Cela peut s'expliquer par le grand 
nombre de manuscrits ciliciens se trouvant alors au monastére 
d'Alt'amar, oü ils étaient trés appréciés. Les scribes précisent souvent 
dans leurs colophons, que leur copie est faite «sur un modèle de Sis, tant 
pour l'écriture que pour l'enluminure»??., Dans le cas de Minas, cette 
influence est loin d'étre directe, mais elle se présente comme une 
approche repensée de l’art cilicien, fondée sur des traditions locales?2?. 
Toutefois, l’attirance pour les critères ciliciens n'est pas simplement 
affaire de préférences artistiques. Au Vaspurakan, où l'on soulève la 
question de la restauration de la souveraineté et de la royauté, le 
Royaume Arménien de Cilicie est l'incarnation de la conscience poli- 
tique. Le mouvement et les intéréts nationaux deviennent plus actifs 
dans un milieu, oü sont réunis des manuscrits du Royaume arménien de 
Cilicie, dernière royauté arménienne, comme modèles d'art «profession- 


220 Les schémas utilisés par Minas sont conformes au carnet de modèles créé au 
XV" siècle à Alt'amar, ou dans un des monastères des environs du lac de Van, dont il était 
déjà question, cf. n. 166. En fait, ces modéles datent de la période d'activité de Minas et, 
d'aprés ses manuscrits, il est apparemment le premier à les utiliser. 

21 A MAT'EVOSYAN, 1997: 153. 

222 E, VARDANYAN, 2001: 258-279. 
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nel». Cet art, qui trouve un connaisseur sensible en la personne de 
Minas, se refléte dans son ceuvre. 


Minas, peintre professionnel du XV* siècle 


L'enluminure non signée du M. V. doit étre attribuée à Minas non pas 
seulement d'aprés son style mais aussi par la place importante que l'ar- 
tiste occupe au Vaspurakan. Il est étroitement lié au Catholicossat 
d'Alt'amar et aux événements politiques, étatiques et ecclésiastiques, 
survenus sous l'égide du Saint-Siége??. Le cercle de ses commanditaires 
inclut principalement des hauts dignitaires ecclésiastiques (archevéques, 
évéques, supérieurs de monastéres, moines éminents); des représentants 
de la couche moyenne des citadins (xojas, tanuters, mahdesis)#, qui 
jouent un róle important dans la vie politique du Vaspurakan et qui 
constituent le soutien social du Catholicossat d'Alt'amar; des comman- 
ditaires laics, qui investissent dans la construction et la restauration des 
édifices du culte et commandent des manuscrits ou les font relier et enlu- 
miner à nouveau, afin de les offrir à l’Église? 

Dans les années 1460 Minas était déjà renommé au K'ajberunik' et 
dans les régions limitrophes. Son œuvre de cette période se distingue 
aussi bien par le nombre des manuscrits illustrés que par l'extension du 
cercle des commanditaires. Ses manuscrits sont d'une exécution remar- 
quablement habile, ce qui est également conditionné par la demande 
officielle. C'est probablement le moment de ses relations avec le scrip- 
torium d' Alt'amar, bien que la seule allusion directe soit le colophon de 
1460, oü le scribe Yovhannes signale que Minas «a pris soin de nous 
pendant quatre ans dans l'ile d' Alt'amar, avec un amour fraternel»?^, Ici 
le terme «prendre soin» doit étre compris comme «enseigner» et, il faut 
probablement, compter, parmi ses éléves de cette période, Karapet 
Altamarc'i, Murad sarkawag et Karapet Berkrec'i, tous représentants 
importants de l'art du Vaspurakan aux XV*-XVF. siècles. Les élèves de 
Minas le mentionnent comme leur maître dans leurs colophons. 


23 On lit les événements historiques susmentionnés dans les colophons de ses manus- 
crits, cf. L. XACTIKYAN, 1958: 180-183. 

24 Xoja = «commerçant, négociant international», tanutér = litt. «maître de maison», 
«doyen d'un village», mahdesi (mutdasi) = «personne qui a fait un pèlerinage aux lieux 
saints». Deux manuscrits sont illustrés sur la commande de Step'anos Earip$ay, dont le 
premier est le Synaxaire de 1452-1457 (Mat 4472), qu'il commande pour faire un péleri- 
nage, et le deuxiéme, le Lectionnaire de 1460 (Mat 982), qu'il commande alors qu'il 
porte déjà le titre de mutdasi, E. VARDANYAN, 1998-2000: 367-368. 

25 Ibid., 360-374. 

226 L, XAC'IKYAN, 1958: 135. 
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Les scribes font son éloge. Sans oublier ses qualités personnelles, ils 
rendent hommage à ses qualités professionnelles. Ils le nomment «invin- 
cible», «peintre célébre et renommé», «possesseur de tout connaissance 
et savant trés avisé». On le compare à Beçaléel, artisan de l' Arche de 
l'Alliance (Exode 31, 1-11; 35, 30-35; 36, 1-2; 37; 38): «Mais souve- 
nez-vous aussi dans vos prières du peintre Minas, qui est tout semblable 
à Berseliel, celui qui décora l’Arche, et ressemble par sa pureté à Josué, 
fils de Nun, et par sa sagesse à Salomon (...)»??". D'autres l'égalent à 
l’artisan Addée, successeur de saint Thaddée et premier martyr armé- 
nien?#: «Je vous prie de mentionner dans le Seigneur l'invincible 
peintre de ce livre, Ter Minas, le saint religieux au regard doux et à 
l'áme pacifique, charitable et ami des pauvres, orné de toutes les vertus, 
entièrement semblable à Addée, le tisserand de soie»??, 

Cette comparaison avec des artistes légendaires a d'importantes rai- 
sons. Minas œuvre uniquement comme miniaturiste et non comme 
copiste???, Ce fait est souligné dans ses signatures et dans les colophons 
des scribes, où il est mentionné comme «enlumineur» (catkot, nkarot ou 
natas). Le fait qu'il n'ait jamais copié de manuscrits, le place sur un 
niveau nouveau dans la tradition arménienne de production livresque et 
le distingue méme des plus grands noms de la miniature arménienne 
comme T'oros Roslin, Sargis Picak, T'oros Taronaci, Awag, bien 
connus comme copistes. 

Contrairement à beaucoup de ses prédécesseurs Minas n'est pas un 
religieux demeurant dans un monastére particulier. Essentiellement lié, 
semble-t-il, au Catholicossat de Alt'amar, où il joue le rôle d'un peintre 
de cour, Minas exécute, en se déplaçant au besoin, les commandes des 
différents monastères du K'ajberunik'. Avec lui s'affirme l'autonomie de 
l'art et, dans une certaine mesure, la spécificité de l'artiste. On peut le 
classer au nombre des peintres «professionnels» et noter, que l'autono- 
misation de la conscience artistique passe par la voie de l'Église??!. Cela 
explique l'originalité et le caractére novateur des enluminures du M. V. 

La vitalité de l'art «professionnel» de Minas est encore plus explicite 
dans le contexte théologique de ses miniatures, qui interprétent leurs 
modèles d'une façon originale. Elle est confirmée par l'existence de ses 


227 [bid.: 182, cf. aussi Idem, 1967: 444. 

28 Moïse de Khorene, Histoire d'Arménie, livre II, 33, 34, cf. A. et J.-P. MAHÉ, 1993: 
188, 191. 

79 L, XAC'IKYAN, 1958: 135. 

730 A. MAT'EVOSYAN, 1997: 160. 

231 À Ja méme époque, en Occident, c’est la cour qui joue le rôle premier dans la for- 
mation de la conscience artistique, M. WARNKE, 1989. 
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élèves et finalement par la comparaison honorifique avec Begaléel et 
Addée. 

Compte tenu de la forme et de l'ordre de la création des manuscrits, il 
est parfaitement possible que le M. V. ait été copié à Valarsapat, mais 
illustré et relié à Alt'amar. «D'abord, on écrit les paroles de lumière et 
la prédication de l'Évangile pour illuminer l'univers entier. Deuxième- 
ment, les majuscules. Troisiémement, les ornements entiérement en or, 
quatriémement, les xorans [canons] et les quatre évangélistes, cinquiè- 
mement, les concordances décorées d'or avec l'épitre .... d'Eusébe à 
Carpien, et l'on termine complétement par la volonté de Dieu...». Ce 
passage est emprunté à un colophon de l'Évangile de 1329, illustré par 
Sargis Picak, d'oü l'on voit parfaitement que toute l'ornementation plas- 
tique — majuscules, enluminures, xorans — est exécutée une fois la 
copie du texte entièrement terminée??. De nombreux cas sont connus 
dans l'art du livre arménien lorsque la calligraphie du manuscrit et son 
ornementation sont exécutées dans des lieux différents. En ce sens, le M. 
V. n’est nullement une exception???, L'absence du nom du peintre dans 
le colophon du manuscrit est un témoignage en faveur de cette hypo- 
thése, puisqu'on peut supposer que le scribe ignore tout simplement ce 
nom. 

C'est avec ce Mastoc', apporté à Alt'amar en 1461 et illustré là, qu'on 
célébre en 1466 le sacre de Smbat, dernier roi arménien. 


5. LE CATHOLICOS STEP'ANOS V (1465-1487) ??^ ET LE ROI SMBAT 


La mort soudaine du Catholicos Zak'aria l'empéche de réaliser son 
projet de sacre royal. Step'anos V, qui lui succède sur le siège patriarcal, 
hérite également de ses plans. 

Fils de Gurjibek et d'Emna Xat'un, ce pontife est, du côté paternel, le 
cousin germain de son prédécesseur’. Son oncle maternel est Tuma 
Minasenc', célèbre scribe et «philosophe grand et distingué»??6, qui 
apprend l'art de la calligraphie à Step'anos et à son frére, l'évéque 
Nersés, lui aussi copiste renommé?". En 1461, Step'anos accompagne 


22 ChB 561, ff? 291-291v°, cf. S. DER NERSESSIAN, 1958: 36. 

?33 À ce sujet, voir A. GUEVORKIAN, 1998: 7-8. 

234 Dans la bibliographie, il est souvent cité comme Step'anos IV. La confusion est 
due au Gawazanagirk' de N. Akinian, N. AKINEAN, 1920, dont la liste cite deux Catholi- 
cos Step'anos III, cf. R. H. HEWSEN, 1984: 127, n. 40. 

735 N. AKINEAN, 1920: 109. 

736 L, XAC'IKYAN, 1967: 187, 267-268. 

?9 Idem, 1955: 633. 
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Zak'aria III à Efmiacin, où il est consacré archevêque la même année et, 
après la mort de Zak'aria, il est élu et consacré Catholicos d'Alt'amar. 
Cela se passe, selon toute probabilité, à la fin de 1465, puisque certains 
des colophons de cette année le mentionnent déjà comme Catholicos, 
alors que les colophons de 1466 le qualifient de Catholicos «nouvelle- 
ment consacré»?*, Il faut croire que la Dextre de l'Illuminateur se 
trouve à cette époque à Alt'amar, circonstance qui donne de l'assurance 
et de l'autorité à Step'anos dans ses actions. En 1467, il part pour Efmia- 
cin afin d'y occuper, comme Zak'aria, «le Siège de tous les Armé- 
niens»??, 

Ayant accédé au siège catholicossal d'Alt'amar, il tente en 1466, une 
fois de plus avec le soutien de Djihan Chah, de réaliser le projet de 
Zak aria III de sacrer un roi. Le roi élu est Smbat, le neveu de Zak'aria 
Alt'amarc'i, fils de l'émir Gurjibek et de Dunya Xat'un?^. Étant de la 
lignée des Sefedineans, donc de la dynastie du roi Gagik, il est digne de 
restaurer le tróne. 

Malgré son intérét exceptionnel, cette page de l'histoire arménienne 
est trés peu connue. Il ne sera donc pas inutile de s'arréter sur la per- 
sonne de Smbat et sur son couronnement. 

Nous rencontrons le nom du futur roi dans un certain nombre de colo- 
phons rédigés principalement à Alt'amar?*!. En 1465 Step'anos Laripsay, 
un citadin riche et influent qui entretient des relations étroites avec les 
Catholicos d'Alt'amar, offre un Casoc* [Lectionnaire] au Saint Siège?“ 
Cette donation marque le début du Catholicossat de Step'anos V. Dans 
son colophon, écrit à cette occasion, il mentionne le patriarche nouvelle- 
ment élu, son parent Smbat, alors encore «paron», et l’«habile peintre 
Minas» qui, en 1460, avait enluminé ce manuscrit^?, 

En 1465, Smbat est le réceptionnaire d'un Carontir [Homiliaire 
Ce manuscrit a plusieurs colophons dont certains sont écrits avant son 
accès au trône et qui lui donnent le titre de paron: «... Surtout le récep- 
tionnaire de ce saint livre, paron Smbat, et ses parents, l'émir Gurjibek 
et Dunya-Xat'un, et son oncle le Catholicos Zak'ariay, son épouse Beki- 
Xat'un, et sa sœur Xanum-Xat'un, et tous ses ancêtres» (folios 38v? et 


pa 


238 Idem, 1958: 248 (311), 250 (314). 

239 Idem, 1958: 257 (328). 

240 N. AKINEAN, 1920: 111-114; C. TOUMANOFF, 1990: 106. 

741 L, XAC'IKYAN, 1958: 237 (288), (289), 238 (290), 239, 240 (292), 249 (313), 250 
(314), 309 (391). 

242 Mat 982, cf. n. 221. 

243 L, XAC'IKYAN, 1958: 240. 

244 V 226 (41), B. SARGISEAN, 1924: 401-420. 
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84). Le méme colophon se répéte aux folios 64 et 71. Probablement, ces 
derniers sont ajoutés postérieurement, car Smbat y est nommé «roi»?9, 
Dans ce manuscrit, sur le folio 64, on voit la représentation de la Vierge 
faisant un geste de prière vers le texte du colophon (cf. p. 204). 

Un colophon de 1466, ajouté secondairement dans un Saraknoc' 
[Hymnaire] cilicien du XIV* siècle, communique d'intéressants rensei- 
gnements sur Smbat?*6, Il nous apprend que le manuscrit a été copié à 
Sis sur la commande de l'évéque Sahak. «Puis il passa en d'autres mains 
et parvint jusqu'à Ter Zak'ariay, Catholicos de tous les Arméniens, qui 
le reçut et le donna à son neveu [fils de son frère], le roi Smbat. Celui-ci 
le vendit et le religieux Yovhannés, moine pieux et généreux, l'acquit, 
avec sa mère P'asamelik', pour 210 t'angay, de leurs propres deniers»??? 
En 1466 le religieux Yovhannes fait à nouveau orner le manuscrit «d'or 
et d'argent». Il charge de l'enluminure Minas, «... peintre célébre et 
renommé qui a peint les scènes de la vie du Christ qui se trouvent dans 
ce manuscrit», 

Smbat est sacré roi peu après l’ordination de Step'anos, qui a lieu, 
comme nous le savons déjà, à la fin de l’année 1465. C’est ce dont 
témoigne un colophon non daté du XV* siècle: «Et alors l’archevêque 
Step'anos vint (d’Éjmiacin — E. V.) à Alt'amar et on se rassembla de 
toute la périphérie du lac??? pour consacrer Ter Step'anos Catholicos de 
tous les Arméniens en présence des évéques, des vardapets, des prétres 
et de tout le peuple. (...) Et aussitót paron Smbat fut sacré roi, de méme 
que son ancétre Gagik, car depuis longtemps le peuple arménien n'avait 
pas eu de roi. Que notre Sauveur Jésus-Christ lui donne la puissance et 
glorifie le trône de notre royauté et le Siège d'Alt'amar, et la sainte 
Dextre de l'Illuminateur, et le trés louable Ter Step'anos, pasteur de 
notre troupeau humain et Catholicos de tous les Arméniens, ainsi que ses 
ancétres»?90, Il est trés probable que le couronnement de Smbat a lieu le 
6 janvier 1466, à la féte de l'Épiphanie traditionnelle pour les rois cili- 
ciens?!, Au XV? siècle, on observe, au Vaspurakan, une tendance évi- 
dente à imiter la cour de Cilicie, à commencer par le canon et jusqu'à 


245 L, XAC'IKYAN, 1958: 238-239. 

246 Leiden or. 5521, F. MACLER, 1924: 144-147. 

27 L, XACTIKYAN, 1958: 237-238. 

248 Jbid., Les miniatures sont actuellement perdues. 

?9 Les colophons réunissent souvent le bassin du lac de Van et les monastères qui s'y 
trouvent sous la dénomination commune de Covu bolor ou de Covezereayk'n [Périphérie 
du lac], A. MAT'EVOSYAN, 1997: 29. L'art de l'enluminure qui a été procédé dans ces 
scriptoria est désigné comme l'École de Van. 

250 N. AKINEAN, 1920: 111. 

?31 E, ALISAN, 1885: 225, 469; Idem, 1901: 517; G. DÉDÉYAN, 1980: 73, 123. 
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l'habitude d'offrir des manuscrits dans les grandes occasions. La repré- 
sentation de la Vierge Nikopoios, qui inaugure le M. V., est aussi un 
argument de poids en faveur de cette hypothèse. 

En restaurant la «royauté» dans la région, on aspirait à une vie pai- 
sible et stable sous un contróle national. Selon les colophons, «sous le 
pontificat du Catholicos Step'anos et sous le régne du paron Smbat 
comme roi d' Arménie,... l'ordre se rétablit dans le pays et tout le monde 
glorifia Dieu»??, L'autorité de ce dernier roi arménien se limite au 
domaine des Sefedineans: l’île d' Alt'amar et quelques villages de la rive 
d'en face dont l'intéressante description est donnée dans la relation de 
voyage d'un commerçant vénitien l'ayant visité au début du XVI siècle: 
«Sur l’île, écrit-il, il y a une petite ville de deux lieues de pourtour. Cette 
ville a la méme superficie que l'ile. Elle s'appelle Armenik; elle est trés 
populeuse et peuplée uniquement d'Arméniens chrétiens, sans aucun 
musulman; il y a beaucoup d'églises, toutes dédiées au culte arménien... 
En face de la ville, ou de l'ile, il y a une baie avec une plaine magni- 
fique, oü on trouve de nombreux villages peuplés d'Arméniens. Les 
terres y sont bien cultivées et il y a de beaux vergers avec des arbres pro- 
duisant des fruits de toutes sortes»?5. 

Mais, la situation politique n'est pas favorable à la nouvelle royauté 
créée en 1466. En 1467 alors que Step'anos est à peine consacré Catho- 
licos de tous les Arméniens, Djihan Chah, le grand protecteur des Sefe- 
dineans, quitte l'aréne historique. Dès 1454, alors qu'il fait des 
conquétes en Orient, les régions du nord du lac de Van subissent les 
incursions de l'Ak- Koyunlu Uzun Hasan. En 1467, Djihan Chah livre 
contre les Ak- Koyunlus une bataille décisive, oü il est tué. Aprés la 
chute de cet immense empire, l'Ak-Koyunlu Uzun Hasan étend sa domi- 
nation sur ces terres. Avec la mort de Djihan Chah prennent fin le pon- 
tificat «pan-arménien» de Step'anos et le bref régne de Smbat. 

Step'anos reste Catholicos d'Alt'amar jusqu'à 1487. Quant au régne 
de Smbat, méme pendant cette courte période, il ne présente aucune 
importance politique réelle et reste purement formel. Son sacre témoigne 
seulement de la vitalité de l'idée de la souveraineté arménienne et de la 
création d'une société ayant les caractéres d'une identité nationale (terri- 
toire commun, autonomie, religion d'État, valorisation de la culture 
nationale) exprimé déjà par Zak'aria Alt'amarc'i??. Cette démarche 


252 L, XAC'IKYAN, 1958: 249. 

253 «Viaggio d'un mercante che fu nella Persia», dans G. B. RAMUSIO, 1980: 438-441. 

254 Dans son encyclique de 1462, il écrit déjà qu'avec son intronisation, «la bénédic- 
tion de nos péres s'est accomplie, car le pouvoir pontifical nous est remis, toute la nation 
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poursuit évidemment le but de renforcer la position et l'autorité de 
l'Église. Le pouvoir séculier du roi n'est qu'un instrument propre à 
mettre en relief l'hégémonie du Catholicossat d'Alt'amar, qui continue 
d’incarner le pouvoir spirituel, politique et économique au Vaspurakan. 
Les colophons des manuscrits qui y sont exécutés le nomment long- 
temps encore le «siége royal», tandis que la hiérarchie ecclésiastique qui 
remplace la souveraineté arménienne déchue, conçoit le droit héréditaire 
au pouvoir par la mise en valeur des liens de parenté et d'une ascen- 
dance bien établie?*,. 


Le Mastoc' de 1471 


La cérémonie du couronnement et du sacre de Smbat est accomplie 
d’après le Mastoc^, commandé par le Catholicos Zak'aria Alt'amarc'i en 
1461, ce qui réalise le réve de ce dernier. 

Toutefois, la preuve documentaire du fait historique, qui était si 
importante pour le Catholicos Zak'aria, offre une image altérée des faits, 
car celui qui est représenté dans le Maštoc“ n'est pas la personne qui 
accomplit en réalité la cérémonie si longtemps attendue. 

En 1471, dix ans aprés la copie du M. V., le Catholicos Step'anos, 
souhaitant rétablir la vérité historique, commande à Alt'amar un autre 
Mastoc' patriarcal/^?. Ce manuscrit est copié par l’évêque Nerses, frère 
de Step'anos, et illustré par le miniaturiste Karapet Alt'amarc i. Il est 
identique au M. V., à commencer par la reliure et jusqu'aux enluminures 
et aux ornements marginaux? (fig. 23-26). Il contient aussi la méme 
liste de plantes du Saint Chréme que M. V., place ici à la fin du canon 
de consécration du Catholicos (f? 102). Seules les dimensions sont légè- 


est unifiée et il n'y a plus qu'un troupeau et qu'un pasteur», L. XAC'IKYAN, 1958: 174. La 
tentative de rétablir le pouvoir royal arménien à Alt'amar avec le soutien des gouverneurs 
Turcomans est également le résultat de la lutte contre les tendances des Uniteurs. Dans 
leur lutte contre ceux-ci, T'ovma Mecop'ec i et les autres disciples de Grigor Tat'ewac'i 
opposent à l'idéologie de la toute-puissance de Rome celle du Royaume incarné par 
l'Eglise arménienne indépendante, A. HOVHANNESYAN, 1957: 492-493. 

255 Zak'aria III tient son trône pontifical du Catholicos Dawit', qui est son oncle; le 
Catholicos Step'anos qui couronne Smbat est cousin germain de Zak'aria III; Zak'aria 
IV, le Catholicos qui succéde à Step'anos, est considéré comme le fils de Smbat; ce 
Catholicos est suivi de Grigoris I", neveu du précédent, N. AKINEAN, 1920: 109-121, 
125; C. TOUMANOFF, 1990: 106. 

256 Mat 5702, A. GUEVORKIAN, 1998: 287-288; L. XACIKYAN, 1958: 308-311, une 
enluminure du manuscrit est reproduite sur la page 310. 

257 [identité des deux manuscrits est notée par un certain nombre de codicologues: 
L. Xac'ikyan, O. Eganyan, H. Hayrapetyan. Afin de ne pas altérer l'harmonie de la repro- 
duction, en 1890, le Catholicos d'Alt'amar Xac'atur II, auteur du colophon tardif du 
M. V. (voir p. 184), recopie avec la méme encre son propre colophon dans le Mastoc' de 
1471, sans en changer la date, ni méme l'ordre des sceaux. 
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rement différentes (le Mastoc' de 1471 est un peu plus petit), ainsi que 
le matériau, puisque ce dernier manuscrit est écrit sur papier. 

Néanmoins, les enluminures présentent quelques différences dont la 
plus significative est que les personnages historiques ne sont pas les 
mémes. Sur toutes les miniatures, le Catholicos Zak'aria est remplacé 
par le Catholicos Step'anos. Ses traits sont particuliérement nets dans la 
scene de la Consécration du Catholicos, représentée au folio 70v?. C'est 
un homme ágé, au large visage orné d'une courte barbe blanche; d'épais 
cheveux blancs lui descendent jusqu'au cou. Pour présenter ce person- 
nage, l'enlumineur Karapet laisse l'inscription en lettres majuscules «Le 
Catholicos Step'anos» dans la partie inférieure du cadre de l'enluminure 
(fig. 23). On reconnaît également Step'anos dans la scène du Sacre du 
roi (fig. 25). À ces différences entre les deux manuscrits, il faut ajouter 
la couronne représentée en marge du canon de sacre sous une forme 
absolument dissemblable chez Karapet Alt'amarc'i (fig. 26). 

Ce dernier, qui enlumine le manuscrit, est l'éléve du peintre Minas”. 
Il copie les miniatures de son maitre sans aucune modification et il laisse 
sous l'une d'entre elles l'inscription suivante: «Souvenez-vous en Christ 
du peintre Karapet et de son maitre Minas» (f? 70v?) (fig. 23). Hom- 
mage de respect et de reconnaissance, cette inscription est aussi un petit 
colophon, qui souligne le fait que ces enluminures sont copiées sur 
celles de Minas. 

Répliques presque exactes des miniatures du M. V., celles de Karapet 
sont d'une facture plus faible que l'original. Il leur manque la finesse de 
la ligne, l'exquis jeu du clair-obscur, l'harmonie de la composition et du 
coloris qui sont à la base de l'art et de la maitrise de Minas. Karapet ne 
réussit pas toujours à représenter les figures humaines dans les propor- 
tions étroites et élancées qui sont le propre de son maitre, ni à les dispo- 
ser correctement dans l'espace limité de la scéne. C'est pourquoi les 
trois saints guerriers, qui sont placés sur le méme rang dans la représen- 
tation du Sacre du roi chez Minas (fig. 5), sont disposés différemment 
sur la méme surface chez Karapet: deux sont représentés en pied, mais 
on ne voit que la téte du troisiéme (fig. 25). Quant à la couronne figurée 
dans la marge, Karapet, trouvant peut-étre inexpressive la variante de 
Minas, représente un spécimen imaginaire (fig. 26). 

258 Karapet Alt'amarc'i fils de Yohannés et de Sarmelik', est connu comme scribe, 
miniaturiste et relieur. Les colophons donnent quelques renseignements biographiques sur 
lui. L'oncle de son père est T'uma Minasenc', déjà mentionné. L'activité de Karapet 
Aït'amarc'i se déroule entre 1455 et 1504. Vingt manuscrits environ nous sont parvenus, 


dont treize sont conservés au Maténadaran d'Erévan, A. GUEVORKIAN, 1998: N? 164, 
pp. 285-291. 
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Évidemment, le colophon du manuscrit est modifié. Au lieu de 
«Zak'ariay», le scribe mentionne le nom de «Step'anos», tout en 
conservant les parties écrites en rouge du colophon de 1461: «Le grand 
Catholicos et patriarche arménien Step'anos, de la lignée du roi Gagik» 
(f? 237v?). L'expression «de la grande ville de Valarsapat» (cf. le colo- 
phon du M. V.) est absente ici. Le colophon communique la nouvelle de 
la mort du Catholicos Zak'aria. Il mentionne aussi le nom de Smbat: 
«... sous le pontificat du seigneur Step'anos et sous le régne de notre 
nouveau roi, paron Smbat...»?5?, bien que Smbat ne soit plus roi après 
1467. 

Ainsi, tout en rétablissant la vérité historique, le Mastoc' de 1471 
reste en fait une collection d'images, privées de leur signification fonc- 
tionnelle. Et néanmoins, son exécution témoigne que l'image est consi- 
dérée à cette époque comme l’attestation documentaire d'un fait histo- 
rique important. Elle témoigne aussi de l’immense demande d’imagerie 
officielle, qui existe au XV* siécle au Vaspurakan. 


6. L'IMAGERIE OFFICIELLE COMME FACTEUR IDÉOLOGIQUE DANS LA 
POLITIQUE ECCLÉSIASTIQUE DU VASPURAKAN AU XV° SIÈCLE 


Gráce aux efforts des ecclésiastiques progressistes de l'époque, surtout 
de T'ovma Mecop'eci, le Vaspurakan devient le centre du mouvement 
national arménien. Couronné par le rétablissement du siége pontifical 
d'Efmiacin, ce mouvement est aussi la réponse de l'Église arménienne aux 
Uniteurs catholiques. Les polémiques dogmatiques et les sermons dirigés 
contre le diphysisme sont l'expression des efforts visant à raffermir l'au- 
torité de l'Eglise et à hausser le niveau intellectuel des ecclésiastiques. La 
fondation de monastères destinés à éduquer les maîtres, de scriptoria et de 
centres culturels, devient une nécessité vitale au Vaspurakan. Un vaste 
programme, ayant pour but de consolider et de renforcer l'idéologie natio- 
nale, est mis en œuvre au Vaspurakan, avec la participation des clercs, 
ainsi que des hommes d'art et de lettres. L’œuvre littéraire, théologique et 
artistique de Mkrti&' Nataë, évêque de Mésopotamie?9? et l’œuvre du 
miniaturiste Minas sont des expressions de l'idéologie théocratique, déve- 
loppée à cette époque par T'ovma Mecop'ec i. L'art est appelé à atteindre 
une expression nationale, «étatique». 

Cette aspiration s'exprime en premier lieu par la valorisation du por- 
trait officiel. Dans son ensemble, la miniature du XV* siécle au Vaspu- 


259 L. XAC'IKYAN, 1958: 309. 
260 E XONDKARYAN, 1965. 
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rakan est marquée par un intérét particulier à l'égard des portraits de 
commanditaires. Intéressant de vastes couches de la population (à len- 
contre de la miniature des périodes précédentes), le portrait est perçu 
comme un objet de prestige??!, Les manuscrits du XV* siècle nous 
offrent toute une galerie de portraits de hauts dignitaires de l'Église. 
Outre ceux, déjà mentionnés, des Catholicos Zak'aria III et Step'anos V, 
on possède aussi les portraits du Catholicos Kirakos Virapec i, des rabu- 
napets Grigor Xlat'ec'i, Azaria Aprakunec‘i et T'ovma Mecop'ec'i??, 
On reconnaît aussi des personnalités séculiéres se trouvant en relations 
étroites avec le Catholicossat d'Alt'amar et constituant son soutien poli- 
tique?9, Ainsi, le M. V. s'accorde avec la politique de valorisation du 
portrait officiel, qui, comme l'exécution dix ans plus tard du Mastoc* de 
1471, marque l’art du XV* siècle au Vaspurakan. Ces deux Mastoc's 
présentent toutes les particularités du genre: ressemblance physique 
s'accompagnant toutefois d'une certaine normalisation des traits, expres- 
sion sévére et solennelle du visage, posture noble et majestueuse, souli- 
gnée par la splendeur des vétements d'apparat convenant aux fonctions 
du personnage. Bien que les Catholicos soient représentés dans des 
scenes d'action, ils figurent dans une attitude rigide et hiératique, ce qui 
correspond à la conception du portrait officiel, connu surtout dans l'art 
byzantin. 

Toutefois, le caractére distinctif de l'ensemble du décor du M. V. 
n'est pas seulement le portrait. C'est aussi le fait que ce manuscrit soit 
un objet de luxe, destiné à une élite, exprimant l'idéologie et l'orienta- 
tion politique et religieuse dominantes. Le M. V. témoigne du róle de 
l’art comme auxiliaire de la politique ecclésiastique, appelée a cette 
époque à confirmer le pouvoir de l’Église nationale. 


261 Dans la plupart des cas, les manuscrits du Vaspurakan des XV*-XVIF? siècles pré- 
sentent les portraits des commanditaires (artisans, scribes, ecclésiastiques), dont les 
miniaturistes étaient des simples copistes, sans formation artistique spéciale. Cela aboutit 
à la ressemblance typologique des personnages, qui ne se distinguent souvent les uns des 
autres que par les couleurs des vétements. 

262 Les deux derniers son exécutés par le peintre Minas. À cette époque, dans lenlu- 
minure des manuscrits, l'intérét se porte aussi sur personnages historiques et sur les 
auteurs de traités théologiques. 

263 Bes, le portrait de Step'anos Laripsay (cf. n. 224) représenté dans la scène de la 
Crucifixion dans le Lectionnaire de 1460 (Mat 982, f? 217v?) enluminé par Minas. 

264 Idée universellement adoptée dans le monde chrétien au XV? siècle. On peut citer 
comme exemple une icône crétoise de la seconde moitié du XV* siècle, conservée au 
Louvre, qui représente la Vierge Nikopoios, saint Cyriaque, l'évéque légendaire de Jéru- 
salem et le saint militaire Georges. Le message historique et politique suggéré par l'ico- 
nographie de cette icóne refléte un esprit militant contre les Ottomans et la menace de 
l'Islam, A. SEMOGLOU, 2001: 37. 
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Pour bien comprendre le phénoméne du décor du M. V., il faut le 
considérer dans le contexte de son époque, oü la paix et le pouvoir sont 
acquis en pactisant avec la puissance conquérante, mais aussi en restau- 
rant les valeurs et les traditions nationales. Et cette restauration doit s'ac- 
compagner de la création de nouvelles valeurs, de la donation et de 
l'échange d'objets précieux. La confection des objets luxueux a toujours 
été la marque extérieure et l'auxiliaire du pouvoir. Ce genre de faits 
caractérise les centres politiques et culturels, et en particulier le Catholi- 
cossat d'Alt'amar au XV* siècle. Dans le M. V., la démonstration de 
l'autorité personnelle du Catholicos Zak'aria s'associe à la légitimation 
du pouvoir officiel représentée par le sacre du roi. Dans les structures 
étatiques médiévales, ce sont les émissions de monnaies commémora- 
tives d'un couronnement qui diffusent l'intronisation du souverain et de 
son idéologie, alors qu'au Vaspurakan, sous un joug étranger, en l'ab- 
sence de souveraineté, cela se fait par un moyen plus accessible qui est 
la création de manuscrits. Adapté à l'expression d'une idéologie et 
méme d'une propagande politique, le manuscrit devient non seulement 
un codex rituel, mais aussi le seul porteur de l'iconographie officielle et 
un signe de prestige?96, 

Alt'amar doit être considéré comme le lieu probable de l'exécution 
des enluminures, non seulement parce qu'on peut y reconnaitre le style 
de l'enlumineur Minas, mais aussi en tenant compte du fait ou" Alt'amar 
est le point de départ de la souveraineté et, par là, même de l'iconogra- 
phie officielle du XV* siécle. C'est ce qui explique l'apparition en ce 
lieu d'un peintre «professionnel», comme Minas. 

À toutes les époques, les buts de l'art officiel posent le probléme du 
«professionnalisme» du peintre. L'iconographie officielle devait étre 
assimilée et propagée par l'intermédiaire des arts visuels pour se trans- 
former en vénération publique et former le goût artistique et les sym- 


265 La frappe des pièces de monnaie du sacre est d'usage à la cour cilicienne, 
P. Z. BEDOUKIAN, 1979: 76-100. À Byzance, les émissions pour le sacre sont condition- 
nées précisément par des prémisses politiques. Peu nombreuses à la période précédente, 
elles sont beaucoup plus fréquentes au XIII siècle, dans les Etats de Nicée et de Thessa- 
lonique constitués aprés la prise de Constantinople par les Latins (1204). Les souverains 
exilés affirment leur pouvoir et leur légitimité en frappant des monnaies du sacre avec le 
projet de libérer leur capitale, de restaurer leur empire et de sauvegarder l'entité du pays, 
J. TouRATSOGLOU, P. PROTONOTARIOS, 1977: 68-76. L'association de l'image de la Vierge 
aux miniatures «historiques» du M. V. suggére une analogie avec l'iconographie offi- 
cielle de la numismatique. 

266 Comme c'est l'usage à la cour cilicienne, l'habitude de commander des manuscrits 
illustrés pour en faire don est aussi prestigieuse pour l'élite réunie autour du Catholicos- 
sat d'Alt'amar. 


UN MASTOC* D'ORDINATION ET DE SACRE ROYAL DU XV* SIÈCLE 221 


boles de l'époque. Le choix des peintres appelés à fixer l'image des sou- 
verains dans la conscience et la mémoire des gens se faisait toujours trés 
scrupuleusement^?, En tant que premier peintre «professionnel» du XV* 
siécle, Minas devait normalement participer à la création du M. V., car 
cette commande officielle était une marque d'honneur personnelle. 

Le mouvement national déployé autour du Catholicossat d'Alt'amar 
aboutit à l'aspiration de l'art vers une expression «étatique». Notre 
peintre, élève de T'ovma Mecop'ec i, est l'initiateur de cette aspiration. 
La mentalité étroite et locale du Vaspurakan se transforme au XV* siècle 
en mentalité nationale, ce qui explique que l'art de Minas, qui constitue 
un tournant dans la miniature du Vaspurakan, ait inauguré l'activité 
d'une nouvelle école artistique: l’École de Van. 
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